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\} cr * o N ne me répète plus .ce tulgairtt 
adage colporté depuis si long-teihps par les 

îmbécilies apôtres du cles[)otisnie, et que ItL 
tourbe garrule des philosophisteé vliiite sans 
cesse au peuple dont ils se disent* les c^«- 
clers de morale. Non, ce n'est point ejçclu* 
sivement à la propagation des lumières que 
sont dnes les révolutions politiques. Jamais 
dans aucune portion dç l'Europe l'ignorance 
fi-a été pins absolue qu*à Bruxelles \ jamais 
les ténèbres n'ont été plus épaisses ; jamais 



fat crédulité de son joug de plomb ( i ) nii 
imprimé plus fortement la raison dans la 
poussière. Ici le fanatisme a fomenté^* lous 
les troubles ; la stupidité et l'assoupissement 
des esprits en ont été les intermédiaires. 

Les causes des révolutions dans un Etat 
sont enf iérement indçpei^daates de^ divers 
degrés de connoissanoes propres à chaque 
individu (jui com^^su niasse dji^^puple 
insurgé. Lorsque ses passions sont une fois^ ' 
^Iscs en jeu , spît par suite de ce sentimenf 
de révolte que la tyrannie ilnit toujours par 
inspirer à.8rs: viotifi^esj lors(pi*elle:est parve- 
nue à son apogée, soit par les intrigues ar- ' 
tifUiettS^de quelques hommes ambitieux 
ou médians , alors la révolution est parve- 
4iue à;§on^ppint de maturité. La seule ^ii^ 
/éraâçe. iqai.exiâte cnfxe , cq», dcuo; . causés ^ 
jc'e^t que la première est durable , parce 
qu'^il^ A. pour fondement cet inextingui- 
hle ap^V^ ào la Ubené f^up le despotisme 
étouffe y mais qu'il n'anéantit jamais ; t^- 

^l) J'ai voulu conserver ici Texpiv^ssion originale de 
TForster. Voici le texte : «la, waiirlirh, vollkommner 
'«» war keine ' unwissenbeit ) '^icker keine fiii8teniM$v 
« hbâ&nerdrûdite mie das îock dea gltsbtn» veip 
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l'iUunim cesse. ' • sN- i-^i . . icr 
A chaque heure duifenir^làli^iifiski^Ané 
cMéjl des piiit)iiseiP'qb6H:}tfbft4tejS'mM4s* 

tëres y son t remplies de dévots , et ' l'esprit* 

p^èk Ô^Mt 4à'quA!lt dongr^» fait afficher ;6ër 
iTikndttts, ses ordonnances ; c'est là ^a%; W- 
lUèlittcms les J«6iqftbiiriaons^«h ptiin^ 
j^e de se lever coritt% lc«N«)^i:itjwjïrtmttr 
^4é'pACiie, prinçip ilernôQt contre les dë^ 
iAMûl4t8irl><>tir>letf>délinîii^ttV^ UT 
feti ; c'est là que s'exerce la calomnie-eofttre' 
lë'lir&YC^'Vander Mersdi ; c*est>lài^tiè lë^é<-- 
litë de l*ëtoUvage > ami'dif lîiMIftiémëV^daM 
tille ses poisoii s contre les Hollandt)i3 réFu- 
giës'à qm rindolè^tBfu3Lellû4lsi'jdt'fiA^9«ii^ 
de levrâtaout' pbùi* Kilibeirté ;-c^0àt^ é|ti^^ 
a m^me l'audace de couvrir du mantéati' 
de la religioit les excès ^b^'^^P^î arii-^- 
t^cratlque / tdtifotnrs lÂbhîef 'y insidieux , vil' 
dans ses vengeances, se permet contre se* 
adversaires. Or, ji est iitfpossîble de më- 
connoîire TeSprît q<iî rédige les/ placards*- 
Il n^existc qu'une classe > une sieule ckisse . 
d'hommes qui sache oonTondre ainsi ce qui • 
C6t purement liumain avec les prétendus 

A a • 
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iakrfrtoijdii.illêl I <bteiir.liiJii«liiltiae#;.-^'. 
m* la rakon da peuple dans on Inbjàufhé^ 
dfe«opIiifiih.efi religieux. ' t ' 

JîM.atignàatead'iia.de^d«me,plu> ^jf^^ 
plus dur encore que celui auquel les H(4^r 
landais ontea. Ict bonlieur. d'^^bapper.» s^nt > 
ameHemçnt «jiipniini^* stiil::!^ îimttV d«»f 
Belges. Un siècle entier nef poiirroit lesnçfeî 
ùu^t» :Ce peupla^ ou» pour mieux dk^i 
oeCte.fiongrégAtion;ja^ mt^w àir^ <ti <1tr 
liberté ; elle lui est à charge ; le Bruxellois^: 
ne peut supporter fiA9# Mfk m»iixo ia poids 
40 Àa jkousntt: vm^^. pas. Ukf^h 

répondoient ces infortunés, lorsque nous 
las .£^UciUws s^ju^ leur lii>er0 ; et; ils nn. 

' sont-fM»! mAme an ^at de jnstifier par 
parence d'xm principe cette proposition si 
^iurange dans boiiche d'un peuple insurgé; . 
wmê ue,AvaukM9 pm.4tm, libres !,.*.Le aon 
de ces mots a un accent si peu naturel , 
l|nry4^>>àe si barbare qu'il -ne peut ê^tre .saisi' 
que par: des hommes qu'un long esclavag^^ 
a désorganisés , ou que la perfidie dçs chefs 
a. égarés jusqu'au déiire« Nous ne voulons, 

p€^ être libres l Infortunés Brabançons t 
peuple séduit l quel est votre aveuglement! 

Ne .seiite»-Tons pas de qui tous a?ea été^ 
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tie qui Yous âtéS encùre les esclaves ? Vous 
avez raison! vous ne pouvez plus être libres} 
là nature yons' a créés pour resdlayagé t 
échappés à un maître , la marque de Pautre 
est imprimée sur votre fr.OQt aviltj etcè der^ 
nier se fait un jèn de- tous recôiâiôkré>>'dè 
vous reprendre , dût -il même vous laisset 
croire que vous êtes libres* £t comme dit 
le poetê : « l^disean qui rompt 'Sdn* lacet; 
•> même dans les plaines de lalr, traîne 
^ encore après lui la marque honteuse de 
» son éscîayage. Il fuit , il s'envole ; mais 
» ce n*cât plus l'oiseau qui jadis naquif 
»■ libre »... 

La superstition est ce lacet d'airain dent 
ae sert le despote pour enchaîner les na« 
fions* Funeste entreprise ! car si les prétreS 
parviennent à saisir tin des bouts de la 
chaîne I ils ibrccnt^le peuple et même le 
despote à voltiger à leur volonté. 

Le Brabant s'est rendu célèbre par sa 
superstition. Grâces soient rendues à la po- 
litique cruelle de Philippe II qui enfonça le 
glaive dans le sein de ceux de ses sujets (i}^ 

<i) On cmmoft U» Atrocités du diicd*Alb», autorisées 

Philippe II •, et de semblables fareura n'ont pu éveil» 
1er les peuples i De« siècle* d^esdaitf^g^ ^ àe misère | de 

▲ 9 



^iSèB limr^à ponrise crpire-proprîétaires âk 
JeW pensée, et qui.préçipU4.§ur les b&cbers 

'fom 40Qt i'^Uiirâ débordoit la tteniû?; 
IPpv^t - être les catholîqads qaî seuls- sont 
restés ^dans ce pays dévasté-, après avoir 
Isontemplé.An îrémvaiwu. Touffittge leim 

propre^ .mains / couverts du- sang de leurs 
fn^reSj.fi^yaQt d^vaut le {laruJ^ei>u d'une rai^ 
fW y0i^ece$â€)|t frappés. de<térrepr à Tapf 

r: • : . i* : ■ ' î ■ " • ■ ^ . 

sang se sont accumulés sur les nations ; et les hommes 

ont pu sai^s [léiniv se soumettre à des rois î . , . à des 

prêtres ! . • • Peut-on lire sans iiorreur ces rapproche* 

iàtài»^ ces éalouls mortuaires que noiB ofire l'iiUtoirè ' 

de toutes les nations ^ et que Voltaire a peints avee'dek 

coi^yieuBtisi Tssies dans son Tniité philosophique 'sur 

Dieu et Phomme ! Ce petit nombre de pages devroit étrw 

entre les mains de tous les adorateurs de la liberté , de 

la félicité publique. Et vous, mères sen^bleS| femmes 

dégénérées ai|x Térâtabiesdevoirs des femmes ; tous à qui . 

la nature et la patrie ont confié rhonorabie soin d^éle- 

ver une enceinte autour de Pâme de vos enlans ; tous 

qu'elles ont chargé déposer la première pierre du grand 

ëdi^cede la raison humaine , cVst-ià où il fautapprcn^ 

die à vos jeunes élèves à balbutier pour la prejnière fois 

les mots naSure, AumanitJ ; et puisque jadis nos maitras 

sanguinaires ont dA employer tous les prestiges de Uc 

fensar pour se cséer d^imbéctUM esclaves , qu'une juste 

terreur à son tour sape enHn les fondemens de leurs 

Uôoes ; et nou« pé^ef vs à» leurs poisons* . 
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proche d*tin remords superflà , enfin tour- 

à-tour tyrans et victimes ; ces infortunes , 
dis-je , coururent sans doute déposer lin* 
supportable fardeau d'une ccMiscience agi- 
tée dans le sein maternel de réalise. Alors 
la magicienne eut l'art de transformer l'as- 
sassinat de leurs frères en'un sacrifice agréât- 
Lie à la Divinité. Ordonnatrice du meurtre, 
elle seule avoit le droit et le pouToir de le 
déifier. Ainsi les Brabançons humiliés et 
tremhlans aux genoux de celle qui eût mieux 
aimé anéantir mille fois le genre humain 
que de renoncer au drbîl de le régir, coui'- 
bèrent le front devant cette sagesse inipé- / 
nétrable qui réunit toutes lés contradic- 
tions , et bannirent pour jamais le fatigant 
scepticisme de la raison. 

Si la plus sublime prérogative d^unç rél^» 
gron de paix est de prononcer au nom de 
la Divinité réconciliée le pardon , du pé« 
cheur repentant^ ce droit s*ëtend •il jnscfU'à 
opérer Tentière extirpa! ion des suites natu- 
relles du péché. On peut absoudre le cri«* 
minel mais ni ràbsolution (i) , ni le re- 

(i) a Louis XI I la Brinvilliers se confetsoteiit dôs 
» quHU avoient commis un grand criine , et se confe»- 
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mords ne peuvent détruire la préexistence 
da mal, ne peuvent mnracher une maille de 
la chaîne des ëTenemens qui, par une réac* 
ûon nécessaire I deviennent alternativement 
cause et effef ^ 

Depuis la sanguinaire époque oùPîiilîppelI 
et son ministre ^Ibe se couvrirent d'assas* 
ainats , où le sang des citoyens vertueux 
coula sur réchafaud, Thistoire nous peint 
ces provinces conune le théâtre de toutes 
les guerres étrangères, ou comme une pro* 
priété précaire transTnise par droit d'héri- 
tage d'une maison souveraine dans une au- 
tre. Jamais elles n'eurent de caractère parti- 
culier; jamais un grand homme n'y prit nai$- 
;Bance, Tombées dans UJie sorte de stupeur . 
politique y ces provinces no surent pas même 
défendre les premiers droits de Thomme et 
àxk citoyen contre des voisins entreprenans 
qui leur avoient imposé par d'iniques trai* 
tés la dure condition de i'ermer les passages 
du iUnve, afin de ravir aux habitana l'ai- 

V soient souvent, comme les gmiruiands prennent mé- 
» 4eciue pour avoir plus d^appëtit »• 
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sauce que donne le commerce maritime 
la population , et le progrès des lumières. 
Les tentatives de Joseph pour secouer ce 
joug si dur furent souffertes par les Br»« 
bançons. Les Flamands résistèrent. Le^s uns 
croyoient que le transie étoit un dédomma- 
gement' suffisant pour la fermeture de TjBs^ 
caut y ou s'étoient accoutumés à trouver 
dans leurs trésors héréditaires une source 
inépuisable de jouissances bornées^* mais 
paisibles. Ceux-là ne voulurent point sacri- 
fier Ostende pour rendre Anvers florissant* 
Ld noblesse de ces deux provinces craignit 
de voir diminuer son influence , son pou- 
voir sur des citoyens dont le commerce eût 
augmenté l'aisance ; le clergé , qui dans la 
Flandre possède la moitié^ et dans le Bra- 
bant les deux tiers de.toutes les propriétés 0. 
se contentoit du produit assuré d'un sol 
fertile. ^ 
Il y eut miême ùn moment où les arts re- 
fleurirent sous la sauve garde de la liberté. 
Mais au lieu de s'exercer à manier les ar- 
mes pour sa défense y le Belge les laissa 
tomber de ses maîns, et se saisit d*un pin- 
ceau. Car l'énergie de Tesprit humain ne 

p^ut s'éteindre, ni disj^roitre subitment. 
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lie Inxe de la ville principale , le ralentis*' 

srement de la circulation des capitaux dans 
les autres Tilles , le faste orgueilleux du 
clergé , tant régulier que séculier, la poli- 
tique, peut-être, iburnirent d'abord aux 
artistes les moyens d'exercer leurs talent' 
Cette période fat de courte durée ; tout dé- 
généra bientôt en un long sommeil létharr 
gique , et fléchit mollement sous les narco- 
tiques influences de Téducation monacale. 

Pour donner aux figures l'air vivant 
qu'elles doivent avoir ; pour représenter des 
hommes agissans ; pour exquisser seulement 
les grandes actions , il faut que l'artiste soit 
doué d'un génie libre , qu'il ait une ame 
capable de réfléchir , celle des héros dont 
il veut représenter l'image fidei le ; qu'en iin 
il soit tonrnîenté du besoin de créer. Or, 
le sang du Belge ne l'excite point à rien 
inventer de lui-même. Lorsque cette ombre* 
d*énergîe qu'avoîent produit les guerres de, 
la Belgique fut dissiné ; lors;iue Yandyck , 
transplanté en Angleterre , eut été enlevé 
par une mort préraatniée , alors les arts dis- 
parurent do la Flandre ; et les soi-disantes 
académies de peinture 9 dont les noms exis- 
tent encore à Malincs et ii Anvers^ tomb^ 
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rentdaiis une médiocrité à lacpielle l'anéan- 
tissement xAtfOLt eût été milliB fois préfé- 
rable. 

La décadence des arts méclianiques dan^ 
-le Brabant a é(é|>lu8 tardire; parce qneleé 
arts qui li'exi^ent point dé réflexion -, xrà 
qui sont Touvrage de l'exercice et de l'ha» 
bitude f pethreàr devenir une siecdiide na- 
ttire pour des peuples pMegm a tiques. 

On trouve encore dans toutes les villes 
deiaBelgique des miurafiàctnres Considéra*- 
bles en toile et en laine : mais celles de 
toile p'oiFrent plus que les débris de leur 
ancienne splendenr. Quelle diÊGirenGé dé 
leur état actuel à ce qu'elles étoient au 
«|aators&ième siècle I Alors Loutain et Ypres 
occapoient chacune quatre mille hommes ^ 
Malines environ trois mille , et Gandprès 
de quarante mille* On sait que long* temps 
ayant cette fameuse insurrection nomméè 
guerre de religion , des milliers de i'abri<* 
cans avcHent passé en Angleterre , et que 
dnrant ces troubles Elisabeth fit ouvrir ses 
ports aux artisans iugitiis qui abandonnoient 
leur .patrie pour suivre en paix lenr culte. 
Ajoutons à ces désastres politiques la chûte 

4e plusieurs auu^ branqhes d'tfidustrie^- 
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occftstmiiiée 8(ût par 1 inm>dacti0B de» &>r 

krtques de soierie dans Anvers , soit pat 
Imconstance de la mode , à qui l'on doi| 
Ift discrédit de» mamiCMStores de tapisse* 
rîcs , et des fabriques de dentelles si heu- 
inensement repipiaeées par des ^cbifibns 
gaae et di| papier. 

^. L'homme des champs est &eul demeuré 
ce. qn*il étoit^ un laborie^» un pénible^ 
ciikiyateor attaché à la glèbe. Ses graine 
semplissei^t leg. granges des nobles et dea 
ttonastèrea; Se^ .troupeanx couvrent de( 
;vastes prairies ; et dans les heures de sea 
courts loisira» il s'occupe de iBlature.» à 
.l'exemple de celui des pays de Liège et dct 
. Limboiarg. Or , tous ces moyens d'industrie 
aont autant de. canaux par où a*écoulent 
filusienra millions, qui , des campagne^ de 
Bruxelles, ailluent dans la trésorerie de 

* * 

l'empereur. 

Si lea Belges avoient en de sages insli- 
* tuteurs pour ibrmer la jeunesse ; si les pas* 
tenra politiques dn peuple eussent, tonlti. 

travailler sérieusement à extirper la sottise ^ 
la superstition , en un mot , à dissiper lea 
mages du Nord , pourquoi auroient-ila été; 
i^oios heureux ^ue ceux de TAngleterre f 
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Vàis 1^ bonhenr du tiers-^at fusqxf i Joi 
seph II f n'étoH ck oiiUo mforÈ^oe , et fat 
aiême .dm$ toit les. ténip», mi jjhfBt dm 

tnéprîs.ponr les nobles et le clergé. Sou-' 
yent les «ijiitei» . iupalQulables des paséiom 
SQnt pIii^QL . «tiles pour :]#;rrégén^ii|ioil dm 
bien , que de futiles palliatifs qui ne servent 
qu'à i^.i:9loi)gei:. içâ abu^^4.4i4ysi»iiUilt kuc 
laidetir a^%sJei|iX.àv^'^fe^ p$fttlm 
CQpiditë ne se montre Hyec moiiEk^.. 4^ r0rr 

bunaux et les cours de jusûce que dànsriiA 
pays te;- que ,fif|lMi-pît,i if^g^ .iii^q. «oblosçf^ . 
aoflibreuse -et Ignorante > tui clergé: Mii 
moins ignorant ^ npii mo^s no^nbrje^x^^s^ 
disputent sans œss^ )Aip^n9{Nd4lé jJasiuem* 
neté.dn tmitoire. 

Da9S;le$ Fays-Sas catlH>liqi4^s ^ ainsi qu^eA 
PologM ^ien Hongrie.^tOn ne voit de tonM 
parts qne procôs et discussibns parmi les 
personnes opulentes. Aussi la classe des )Un 
risoonMiltes âasit pins instmite que, la bouv* 
geoisie , s^ëlève naturellement au de^^us 
4'eile ; et c'est pourquoi l'on à vu le pre* 
mier garnie du patriotisme ae dérelomper 
jajrn^ eux ^ à raison de la suf Priorité de 



Icâralnmiârs^; l^âiis la cohorte formîdâbîâ 
de trois à quatre cents avocats , i)si*éstren« 

formé parTeimle et les eniplçis , et qui ont 
* appris à connoître les droits y - l«s devoirs 
As^rhotÉHâle qu^aM-habiiode YMtîiiîèfé lettr 
fit découvrir , axi point même de les iorcei? 
à rectifier et éclair€ii''le^ tdLtfl\*de8 lôix^aé*^' 

, n'eût point hriiié à-leurs yeUx àu milieu des 
Aj^esi dmctovcàp i^csto jé8iiii^ic|kë>7 m dàn^ , 

^Mmis à un -«crcitin' épuratoit^ lés préro- 
ff^eÈ^tv^fjAïà^'j^lm même' tf^^ éè% 
iiflélittoiid-èatinaîrefi' il pénétroh dans l'en- 
é^nte des droits siacrés du peuple 
*'*iàaiBoyen dè''oilto:liimièFià^iis c6 
le juste rapport du représenté avec ses re-' 
j^résentans , et protégèrent les droits du 
fiéi^'état eontre les 'attentats de 'la-iiobIe89& 
et du clergé. L'enthousiasme, . enfant dei 
Tdppressioii et de la -vérité > se manifestai 
dans tons tenrs discôurs. 'Mais leur élo<-' 
queoce et leur exemple étoient perdus pomf- 
na peuple qui ne poùvoit ieis conipréndre* 
Joseph abolit'Fa joyénse- entrée , attaqua les 
privilèges des £tats , et le peuple demeun^ 



^UaaqivtU ; .m»is,lçjr«<}ii!il .voulut s'eipiH^i 
le peuple^ osa, 1^ .braver, p^cjucs su?: &Qg. 

f , ,, 

.^ Depuis r.alllançe (Jtroito forgjç/ejçpîxf la 
Jb..Belgl4«e » n*ayan|;plq§Â redouter \^ s^ 

nierce, eût 4té bontés» leuçs rkfc.çs^cs intërieji^ 
.resf yfliiîûiept pour leur procufjçrjine gç^n^ 

.rant une longue suite d'anflées gouverneur 
^é»er4 dç^ Pays-JBi^s.ji tcpQiç^ .çQœuDoe ^ 
.sait » saçoiir.à J^mxeÙes* I/amour des-Brar 
Lançons alloît pour lui jusqu'à lenthoiir 
siusme. Telle, sera toujours la destinéie 4^ 
princes qui se contei|teront du suiFrage vo- 
lontaire des peuples pour 1 établissement; dçp 
^raufls sui^sidcs I sans prétendre acquérir un 
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nom par des nouveautés et des té£omesi 
ttnsimpronre^ èonstamment ce que lès aiw 

très font pour faire valoir leurô propres lu- 
mières aux dépens de plusieurs millions 
d'hommiAi , sans faire parler enfih l'arbitrai- 
re et Tautorité suprême là où les loix seules 
doivent décider* Aussi ramour des peuples 
pour les 1>oiis princes est, aux yeùx du 
penseur ^ui sait prévoir , une des plus dan* 
gerênsès Victoires que le despotisme puisse 
remporter mt la liberté. 
^' lie ministre Staremberg partageoit avec 
9ë piâttcè' la liieôveîllancé àd pénprè; fous 
"deux savoîent fespècter ses préjugés , ca- 
resser ses goûts , et profiter sans bruit de sa 
'Ebnnè rblbiité. L'édat dbnit il ëtoît ehn- 
Yonné , les plaisirs qu'il faisoit régner à 
te' cour ^ le libm de protecteur des sciences 
lÈt^^dhé àtisi que lies princes àcquîèrent à si 
1)on marché, les embellissemens de la ville 
Commencés par ses ordres et sons son ins* 
Ipectlon f ses soins* pour tout ce qni concer« 
Hoit le bonheur du peuple , f urent ses droitlB 
A cet amour populaire , et lui valurent des 
statues équestres et pédestres*, non-seule- 
tnent dans toutes les places publiques, mais 
* ' * encore 
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lé piasiéturs èdî^ 

belges errer moU 
lté facile de ]*hà^ 

égioient arbitrai- 
uementié travail 
mrlWenir. tieni^ 
iduite des Etats 
irs cités braban- 
I tisage de leui^s 
Ts état n'existoit 
considéré comm^ 
ibrèuz àes trpîé 
e toutes les prcM^ 
absolue. Son dé* 
it appuyé sur des 
imuns. Là douce 
a noblesse exer« 
les esprits, loîit 
ment salariée pat 
Marie.Tbërèsé ^ 
i a tiré des Pays- 
volontaires qua 
I9 environ cent 
de peu de temps 
ges I on évaluoit 
B 



Kiom par "des tic 
ttttaimprouTer c 
très font pour & 
mières aux dë} 
d*hoinm€^ , sans 
re et rautoritë si 
doivent décider, 
pour les bons j 
penseur ^u^ sait 
gerenses Victoire 
remporter sur la 
Le ttin&ÏÏ^' Si 
1ë pAieë Û ^ei 
deux sayoient fc 
înèscer ses gbte , 
TMMme TOionté. . 
tpnné , les plais 
'w-conr^ lé'&bm 
ét dès arts que i< 
l)on marché , les 
boiûmencés par € 
jiection , ses soin 
noit le bonheur d < 
'& cet amour popi 
statues équestres 
^ent dans toutes 
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%ftdorè stir les combles àé ptnsiénrs èâi^ 
ficeà. 

Long'temps oïl vit le$ Belges errer mol* 
temeht, bercés dans^la i'oute facile de rhà** 
bitude et de l'usage ; ils régtoient arbitrai- 
rementy sur-tout méchaniquement le travail 
du )OUr , Sans inquiétude pour l^avenir. Leut 
contiance dans la sage conduite des Etats 
alloit si loin > que plusieurs cités braban- 
çonnes lie faisôient aucun usage de \euts 
prérogatives , aussi le tiers état n'existoit 
^ plus que de nom. Le clergé considéré comme 
le prèmîer et lé pltts nombreux iles trob 
ordres , a voit dans presque toutes les pro^ 
Vinces une prépondérance absolue. Son dé^ 
Vouément pour h cour étoit appuyé sur des 
intérêts qui leur étoient communs. La douce 
tatorité que les i>rêtres et la noblesse exêr* 
^oient sans o)»8tacle sur les esprits, loiii 
d'être gratuite , étoit amplement saLiriée fat 
le peuple. On assuré ^ùè Alàrie-Thérèse ^ 
durànt la guerre de sept ans ^ a tiré des Pays^ 
Bas, tant en contributions volontaires qué 
pBT lé Yoix de négociation , environ cent 
inilliôris de florins ; et même peu de temps 
avant rinsurrection des Beiges^ on évaluoit 



r»8) 

Je revenii annuel de la chambre Impériale à 
h somme exorbitante de sept millions. 

L'empereur, en visitant les Pays-Bas^ 
mvoit pénétré de son regard scrutateur jus- 
ques dans les abus les plus profondément en- 
racinés. Il trouva cette classe dliommei 
^*on nomme toujours le peuple , abrutie , 
■plongée dans la superstition , et incapable 
d'user de ses facultés morales-, mais com- 
posée d'individus forts , laborieux, et s aban- , 
'^onnaift volontiers aux. jouissances les plus 
grossières. Leur plilegme originel n'est point 
dénué de courage ; qualité heureuse dont 
un législateur peut habilement profiter pour 
réveiller un jour cette nation assoupie , de 
tnême qu'il est possible de uiettrt^ en mou- 
vement un corps lourd dès qu'on l'allie avec 
un plus léger. MallienrtHiseuient ceux qui, 
parmi les Brabançons, sont chargés de l'ins- 
truction pnblî(iu , mroient besoin eux-mêmes 
d'êtr« instruits. Le clergé belge n a pas fait 
autant de progrès que le clergé allemand et 
le clergé franc^ois. H est resté en arrière d*uii 
^ècle au moins-, et l'espace immense qui 
sépare sfes ridicules prétentions de la masse 
d« lumières répandues dans le reste de 
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f Europe est au dix huitième siècle un dei 
Irop nombreujL phéjaoïaèaes de i'vifioleiicd 
ecclésiastique. 

Le pouvoir politique et l*autorité de la 
)iiérarchie étoicm çependant réunis dansleè 
anains du clergé ; seS' chefs dominoieiit dans 
rassemblée des J^tats. Leur tete astucieusa 
(avoil semer et cultiver avec art la sottise ainsi 
que 1 igtiorance dans les écoles et dans le^ 
académies. Tous , depuis le premier jus- 
qu'an demiern^embre de la sainte hiérarchie^ 
faÇonnoient à letir gré la conscience deshat^i 
bilans. Il falloit avoir toute l'activité de Jo*t 
a«[ph et son esprit dominateurpottrconceroit 
un plan d'épuration , et pont prétendx^^ 
i'exécuter ici* 

' U débuta par dea épargnes ànxqneilea om 

n^aydil: point songé sons le gouTememenl 
^précédent trop dénué de forces coactiyes 
fùùac entreprendre de semblables réformes* 
Assuré d^nne alliance avec la France , et con« 
vaincu que les limites établies par le traité 
des Barrières de l'année 1715 n'avoientpoînif 
été observées , il imagina , ett I787, de pro- 
poser aux Hollandois de rompre formelle* 
ment ce traité , et de retirer leurs gamisona 
4es diiiéiQm f o^u^ <^u-eZl^$ occupolexult* 



/ 

Dès qu'il dit obtenu ce point atiqnel leÉ 
Etats-Généraux consentirent , dans la vue 
seulement de se délivrer d'une dépense 
aussi onéreuse qu'inutile , toutes les forti- 
fications des Pays*Bas , excepté celles de 
'Luxembourg , furent démolies , et les soœi» 
mes que leur entreûen coûtoit annuellement 
à r£tat tournèrent au profit de 1 épargne* 
Kon content de cette économie , Joseph 
fit encore d'autres réformes dans les diverses 
parties de l'administration ; il réduisit la 
gouvernante des Pays-Bas , sœur de Vem» 
pereur , ainsi que son mari le duc de Saxe- 
Teschen^ à une somme déterminée pour 
leur dépense. 

On peut espérer un changement avan- 
tageux dans le caractère du peuple , toutes 
les fois qu'on lui donne les moyens d'exer* 
cer une activité nouvelle ; peut-être falloit- 
il- une occasion extraordinaire pour régé* 
sërer les facultés engourdies du Belge. L'cm- 
Ycrture de FEscaut auroit produit cet heu* 
reux effet , puisque le simple projet de sa 
clôture avoit paru A important à tout» 
r£urope. Mais la politique ambitieuse et 
jalouse fit évanouir d'autant plus fiicilement 
çe plan si bien con^u en lui-mênie i que Im 



* 
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|ieiip1e hé laissa j^int ëo^sf^jpéieâiiéime îftili^ 

CéHè "de cette oppc^sîfîôff gér^reiAe dont 
auroit été capable toute autrë nation qui 
âuroit'su conné&re et apprécier oeè >éii<K 
fableft ayaiitages. ' * . • 
* Cette sorte d*éteîgncinent ne pouvoit 
échapper à l'em^erefar , et deroît non-seu-; 
lenaent' hii'iiispîrer'I^'d^shr de reiiionter à» 
^la source du mal, mais encore le fortifier 
dans l'opinion qu'il avoit cbtiçue que lé seul 
nusjen d'arracher les Belges à cette ctm** 
damnable stupeur ëtoit de mettre à exécu- 
tion ce plan de- régénération absc^ue dont 
il s'occupoit sans cesse. Si dans ces circons- 
tances il témoigna peu d estime pour la 
raison de la multitude ; s'il se erut forci^ 
de traiter ses sujets Comme des enfhiis mi» 
neurs, a£n de mieux servir leurs intérêts^ 
qui ne trouvera pas cette erreur pardonna- 
ble? Qui ne plaindra pas le monarque dont 
le peuple est resté en arrière de son siècle 
au point de ne pouvoir plus veiller lui-même 
à ses besoins ? 

L indifTérence des Belges pour les régie- 
suens de l'empereur , qui n'avoit cependant 
d'autre but que de rendre leur pays encore 

||lus ibxissaot» et bma&t après les actes 



totttra^iQtoîres qu'ils 90 permirent , leu^ 
M^hamement à eip^tr^rer le$ nomeUes me*^ 
mres qn*U «Toit adoptées > «xpliqaeot 49-, 
phénomène qui sa^ii^ ççla aurolt dû paroitrei 
une bizarrerie dans un prince dont les )dée% 
enr les devoirs de^ grands régisseurs d*hoM* 
snes étoient si sévères et si exaltées^ Je veux, 
{larler du projet -connu 4'ua ^çhangej par' 
le moyen dnquel il auroit abandonné à leur» 
4cstin des hommes si rëcalcitr^s aux Iu«« 
mièree de la raison et à Tamour de L'ofdrei«* 
Du moins est -il dans la nature des choses 
qu'tm monarque qui trouve des obstacIeSL 

invinciblea à Vachèvement de ses plana 

d'amélît>ration songe à secouer un li dur 
fardeau. Alors il doit donner un antre coura 
è son activité et laconsacxer au bpnheur et 
à la prospérité des provinces qui sont les 
plus proches de lui : mais avant que le plan 
de Joseph eût entièrement échoué , et que 
la confédération germanu|ue eut rendu sa. 
conduite invraisemblable aux yeux de la 
postérité f ses réformes dans les Pays • Baa. 
pr2D oient déjà un aspect sérieux. 

On demande i l'empereur a a- 1 'il point- 
outrepassé «les bornes de son autorité et^ 
Iransgre^é les lois, de la .ji:^tice par l'in^ 
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tfoducfion de se* nottveaviu's ? Cette qties-» 
tîoa faite depuis long - lemps ucst point, 
encore i^soloe ; tu sais qu'elle est ma mer 
ïaière de voir sur les propositions de ce 
genre , dans lesquelles cliatpe parti pr^jod^ 
pour base fixe la position où iL se trouve ^ ' 
et qu'aucun ne veut ramener aux principes». 
Les konunea penseurs ^ et non ces bommea. 
machines qui sont la proie de toutes let». 
impressions nouvelles 5 les penseurs, dis^j^j^^ 
qui ont sii s*attrancliir des.dbaînefr du pré-^ 
jugé peuvent dans une telle circonstanee > ^ 
eu le bonlieur de tout uil peuple dépendi 
dû gouvernement et des idées d'u& seut^ 
éviter de promulguer de sang • froid vné. 
décision absolue , etdcsiier que I.*usage|^les 
préjugés , leur source même, et tout ce cffd 
fait considérer une autorité comme sacrée et 
înattaquab'e soit mis dans la balance/Mais, 
leurs actions tontpelles toujours en équilibra 
avec leurs pensées? Ne leur arrive-til p >înt 
de favoriser sans le vouloir un despotisme 
plus dur encore que celui quila^combittent 1 
I-»es suites d. s réformes de l'empereur 
furent la résistance^ 1 insurrection et la. 
guerre. Il falloit que le sang de plusieuta 
miiUeis d'hommes coulAt ^.que le repo& d« 



* 

(*4) 

plnsleiirs millions d'individus fôt sacrifié; 
Je ue nierai point que Içs vues de Josepli 
ne fussent utiles et estimables ; mais lora«t , 
qu'il s'agit du bîen^tre de tant d'hommes , 
doit r on employer de& moyens coërcitifiji 
pour contraindre un peuple à se désister 
de certains avantages ^ à moins qu'on ne lea 
Remplace par d'autres dont il puisse jouir 
immédiatement ? Ne yaudroit*il pa^ mieux . 
suivre cette belle maxime clu sage Bonafide ? 

<c £n p.olitique , si le bien que |e pense 
ai^ faire va trop loin^ et qu'il approche det 
» bornes du mal, j'aîme mieux ne pas faire 
a» le bien ; par la connoissance du ma,! es| 
» une connoissance positive : H n'^ est paa 
» de mc)me de celle du bien ». 

An surplus , le tjL'û;ie se défend si peu et 
fi mal des entreprises de l'erreur, que dane 
de semblables circonstances il en devient 
lui-même la source. L'empereur a jpiu réel* 
. leinent se tromper. H a même pu vouloir 
dans de bonnes vues des choses injustes en 

• 

elles-mêmes, et dangereuses par leurs conn 
iëquences. Mais si JosepU n'a point réussi 
da»s les Pays-Bas, du moins il connut ce 
éloit bon et juste ; en un mot^ ce qui 
tWYWÇlt èt \Bk T4r|tab]lç dc^lin^tioiçi <lt 

V ' . ♦ 

/ 

I 

I 
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VJiomme. Or, devons-nous en exiger daran- 
tàge ï Ex ces tentatives quoiqu'in&octueases . 

ne sont-elles pas encore préférables à -Pin- 
sonciance de la plupart des souverains do' 
rjSurope^f I^er un semblable principe seroit 
s'opposer aux progrès des connoissances , 
et exposer les peuples à subii* 1^ loi du plus 
fort. 

A tous ces motifs poKtîqnes , on peut en 
ajouter bien d'autres encore tirés des grands 
principès de la morale universelle. Maia 
pouvons-nous assurer que dans les circons- 
tbuces actuelles ils conviennent réellement 
à tons f «c Autre temps , autres mœurs ». Ia 
pensée de Lesslng est également noble et 
vraie ; « Ce c^ui coûte dji sang n'est certain 
» nement pas digne quW en répande». 
Mais doit-on en conclure ([ue ce poëte su- 
blime, ce philosophe célèbre regarde tout 
le sang versé depuis tant de siècles comme 
entièrement inutile au bonheur des peu- 
ples? Un génie aussi transcendant que le 
efen ne pouvoit ignorer què tout ce qui 
existe est nécessaire. Les nations civilisées 
pnt, dit* on ( prodigué la mort« Mais peut- 
on nier qu'il falloit des moyens violens pour 
liuiuruli^^f la Yéàtéi et que^i sans toutes ces 



Ihfiutices f fibài seriona peut • être encore 
daifs ffios forêts occupés , ainsi qite teft aiiW 

maux, à cliasser^ à manger du gland et dea 
lummies l 

£n général , H existe des eircotistancea 

où Ton doit porter ses regards sur les avan- 
tagés futurs qui peuvent résulter d'une té-, 
forme actuelle » se ré^^ler sur le? suites heu«^' 
reuscs [lie l'avenir otiVira. On ne sème 
qu'avec Tespoir de rccuèiliir..Maîs la grande 
difficulté sera'toujonrs de trouver deshom-^' 
mes privilégies y dont le^énie puisse f"ran<^ 
cliir les bornes qui circonscrivent la mul- ! 
tifude, et se confier à' leurs propres forces ; 
ecses généreux eniiu pour renoncer aux 
donceulra d'un repos actuel, et se liviier aur.' 
trompeuses attentes d'un bien-être futur. 
Qui de nous osera, tracer !a ligne , indiquer 
le yéritàble point où doivent s'arrêter cet.' 
ftires courageuses ? 

Lorsque Tinnovateur sr traîne servile-* 
ment daiis lé sentier étroit des principes 0 
alors déçu par les picstîoes de cette célèbre 
romancière qu'on nomme théorie^ il voit ou 
du moins il crok voir devant lui une lad- 
tutle immense, une universalité de moyena 

qui bieaiut se rétrecisseat et se res^rreAtlocfii- 
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^*41>s*agilr d:etéGulioli'> parce, qm'alots W 
dirergeRce des principes égiilentent bons,! 
également; ^Vistes^ plonge le rclbrmatetir dau&' 
un abîme de perplexités, l'oblige à deàinitp* 
che$ rétrogrades qui doivent nécessairement 
entraîner et circonscrire ses opérations. " 

Une 9eule péiiéxion. «MiEt poàr.détmiro* 
cet honnête et respectable préjugé de ceux 
qui, avec tant.de raison y ne voient dans la 
Tertu que l'amour do Tordre >. et dans le* 
bonheur public qu'un calme a£^issant : que 
tous les mjembres. du corps social considè- • 
rent combien de prîmes pour le. malheur et - 
la coniipilon résultent do cliac^ue heure,- 
de chaque instaut prosiitués* à cet indigne • 
assentnnent des esclaves: aux wtontés de^ 
leurs tyrausi qu'en un mot, il est pour les . 
Ëtats comme pour le$. corps animés un de* ' 
gré de dissolotiou et de gangrène politique 
telle que réJaice enlle;; de VEttii doit s'é- • 
crouler, et tous les liens sociaux se rompre 
à la foisc ' 

Ah ! sans doute , il faut se défier de cette 
tendance naturelle de l'homme yers la Uou^ - 
Teanté ; mats défions^ous encore plus des 
poisons iroid^ de cette superstition étei- 
gnante pour ces vieux abus qui j sembUbleik < 



à la nohlB8S»g acquièrent i àoa yens mi 
^nfinweàxtbMref ih meatire qu*îb se perdent 
dans la nuit des temps. L'un naît de ce be- 
soin d'émotion qài est à la ioiblecse hn- 
maîoe ce que Tame est an cor[)s ; Tautre de 
cette paresse inhérente à notre espèce , 
source de i'esc&aTage et du respect imbé^ 
ctiledes peuple»' envers leurs oppresseurs. 
Or , si la nature enfante un de ces génies 
subtimea qui sache s'indigner de ses fers , 
finit il qu'il sent arrêté dans sa marche par 
ce prétendu respect pour les loix antiennes 
^ui ne fut jamais que la logique <m ia iny* 
thoîogîe des esdayes ? Faut -il qu'il écarte 
de sts lèvres la coupe , à Ja fois si amère 
et si douce de la régénération des peuples 
ànz bienfaisantes lumières de la Térîté ? Car 
est-il pour les nations d'autre bonheur du<» 
rable que celui de l'indépendance absoluo 
des esfMrils et le premier des biens ^ la plus 
noble p la plus délicieuse des jouissances de 
l'homme , celle enfin qui survit à tous lea 
piaîsirs Vrais ott conventimnets f Fst-elle 
autre chose que la liberté de satisfaire sana 
obstacle à ce besoin de communication > la 
plus douce > la plus eiECU^able de nos foi« 
bi^ea« et rindélébile ômeiitquimût 

} 
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truelles toutes les parties du corps sôeiîil f 

En yain l'arisiocratie Tait entendre ses 
clameurs lorsqu^on la dépouille de ses 
droits prétendus. Dans un' Etat où le peuple 
n*est pas réellement représenté, là, malgré 
les assertions du parti contraire^ il n'exist» 
aucune autorité légitime. Tout est usurpa^ 
tion ; et même l'assentiment volontaire du 
peuple aux volontés suprêmes de ses op» 
presseurs présuppose une autorité déjà exet» 
cée SUT «on esprit. Or, de tels principes 
sont les signes certains d'ane démoralisa- 
tion manifeste , et d'.un attentat contre la 
liberté publique. Tout ce qui concerne les 
droits du véritable souverain , cens , en un 
mot , du peuple , est inaliénable par son es« 
seuce j et la cessioh de chacun de ces droits^ 
sous quel({ue forme qu'elle soit surprise , 
n'est qu'un résultat de Timpuissance et do 
1 Ignorance iiumaine. Aussi ion g- temps que 
^ grande masse du genre' hiimain est restée 
dan8\in état d'enfance, cette distinction sur 
la représentation nationale étoit superflue» 
Mais pour Thomme penseur et pour le peu* 
pie qui commence à s'éveiller , elle est le 
plus important^ le p us sublime de tous les 
* suûomes de la politique. 



( 3ô) 

* H^snmon^ t quicoaqne met mt qoestioa 

le droit que Joseph s'arrôgéa d'ordoonef 
/dans les Pays Bas ce (^u'ii crut le meilleur» 
et quiconque ncatfme ses réformes tyran* 
niques , n'osef oit point avancer (|u*aucnne 
4e ses TUes te.ndit à introduire dans l'Etat 
ia sottise et lia superstition. Mais en cessant 
,de considérer la question comme point de 
Jûr(Àt, il ^st bon de savoir si l'empereur 
dans sa sagesse ne devoit pas » vu les cir« 
constances , s'oppoier au despotisme de 
J'aristûcratie » et a.tte]id rc Je quel côté le 
|)eiiple se seroil tcAimé» Les «Beiges ne por« 
teut*ils pas les chaînes de rhabitiiJe comme 
une parure h^ëréditaire f Essaye^ de les en 
jdépottiiler on de les leur faire changer 
/ . contre dps vêtemens plus beaux ou plus 

commodes est ii leurs yeux un crime irré- 
jnissible» N'ont-ils pas montré la plus par* 
faîte indifférence pour toute innovation , qui 
inême n'attaquoit point leur constitution , 
. feile que rouvertore de TEscant » de laquelle 
ils pouvoient attendre un gain assuré ? Pou- 
.Toit • on oublier qu'ils n'éioient que des 
jigens passifs daps ia main de Içurs père^ 

' spirituels ? 

Feut êue i'çmp^reur méprisa.^ril Tassoiis 

* 

I 
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pissement affiectif <)(.' c€s thëocratea ^ les 
jièbte:» épaisses dans lesquelles ëtoîent en- 
sevelies leurs fticultcs spirituelles, Ja pol- 
Ironnerie qui est si souvent la compagne 
d'une mavraise conscience ; il crut peut-être 
que Ces aines sybuiites trembleroient à la 
yne d*un homme. Cette persuasion seroit 
une prenve nouvelle de la transcendance 
défi jugemens de Joseph, lorsqu'il scruioit 
les profondeurs du coeur humain, r^fèctive* 
ment ils tremblèrent aussi souvent qu'il leur 
apparut en vainqueur formidable ; mais 
après sa malheureuse t7i>mpagne contre lea 
Turcs dans Tannée 1788 , leur courage se 
ranima, et même alors il fallut un concours 
de circonstances particulières-y des faveurs ' 
du desiia |)<i)ur les obli^^er à niuilre en évi- 
dence le signe de riinsurrection. 

L'idée favorite de Tempereur, celle d'in* 
Iroduïre sur t.jutes les terres de 's » dornl- 
ndtion cet esprit d'uniformité si nécessaire ^ 
jsi long «temps méconnu, n*étoit pas sans 
queiqu'lncoiu éiiient, £n eiiet , il s;'iiihle 
plus naturel de varier les formes d'upiès< 
les différences caractéristiques des pe uples, 
que d'assnjetdr tons les peup'es à suivre la 

wakm» xèj^ie* £a Italie , en AU^magae ^ ea 
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Bohême , en Hongrie et clans le I3rfttiaiit , lei 

individus diiTèrent trop les uns des autres^ 
tant par le caractère, les mœurs, les coutumes^ 
que par le climat et la nature des lieux, pour 
qu'il soit possible de leur imprimer un 
même mouvement , nne même mesure. On 
diroît que la nature élle - même a îndiquâ 
aux hommes ce principe de diversité, en 
81^ reproduisant sans cesse sous les formes 
les plus variées , toujours conséquente , mais 
jamais semblable à elle - même. Vouloir 
l'emprisonnei: sous ttu joag uniforme serois 
presqu'urt Crime de lèse-nature. Ce seroît 
imiter ce tyran de la Grèce qui, après avoir 
&it étendre sur sa statue les étrangers qu*nil 
mauvais destin avoit conduits dans ses Etats^ 
fkisoit couper ou alonger impitoyablement 
par ses bourreaux les membres de ceux ddiit 
les proportions ne cofrespondoient point à 
celle dont iui-môme avoit fourni le modèle* 
Mais disons pour la justification de l'em- 
pereur qucj depuis le Rhin jusqu'auDanubé, 
du Pô jus<|u'à la Meuse et à r£scattt 9 il 
Toyoit régner une uniformité encore {dus 
incomprèiiensible que celle dont il avoit 
médité les principes. Je veux parler de cette 
imsBÎmité stupide sur tout ce qui conoerne 

lfi9 
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les objeu de la crédulité publiqiie. Certes j 
vm législateur a Je droit, de s'enandigner^ 
lorsqu'il résulte cle cet étei^nement une série 
d'obstacles qui s'opposent au Succès de set 
réformes^ , Sans o^t^^craiiite âiallienrenseik 
ment trop justifiée par les faits et révidence ^ 
.que lui-importeroit des opiuious imbëcilles^ 
en&ns informes de la foiblesse et de la (mur; 
Un réformateur à grand caractère prend 
les lionuBiee tels qu'ils sont, et l^ur laisse 
en matière de foi leur spcntanéité indiyi* 
duelle y parce qu'impassible comme la Qi- 
vînitéy.il les régit à son gré et sait les cou* 
duire à son but. 

En 1785 , l'empereur commença à intro- 
duire dans le Brabant le système que déjà 
il avoit établi en partie dans ses Etats d'Al- 
lemagne* La défense de Timportation des 
marchandises étrangères et de L'espodatioii 
des productions brutes încligènes détruisit 
le commerce par interlope (a), tant à raison 

(1) Ce mot sîgilifie au propre «n. Tusseati marcliaiidl 
qui trafu^iie en fraude dans les pays de la concession 
d^ujie compagni& de commerce ^ ou dajis les colonies 
jâ^une autre nation que la sienne. 
. 'Lop€ vient 4tt Suio-Gothiqiie lop ^ qui signifie me | 
SMlstire. 

• Toras II. ' ' Ç 



(M) 

ideS' frais de transpvor^ que Ja snrlianssement 
4tL droit de transit. La dlvbioti du pays éit 
Bbieuf C0cclé» à l'instar de céVL% de - VÊtnttU 
che, l'installation dans ces cercles de plu- 
•teucs iatdndans , rintroiiictiôa d'un noa« 
Tean code judlclaîrë pjCr )e baron deMartim 
qui avoit heureusetuent terminé une sem- 
blable opération dans les po!3âessions dcf 
l'emper^tir 0n ^alie, rabrogation de)s pri- 
vilèges justes peut-être dans leur principe, 
mais dégénérés en' abus, menaça la nobteséi 
et leshauts-étatSy sur-tout ^ d'tifie dîônntrtioii 
réelle dans les prérogatives dont ils avorent 
joui jusqu'alors , ainsi que de la perte dund 
influence prépondérante dont ils jouissoient 
djC temps imoiémorial. 
- Le but de l'empereur 'éfoit d'abolir' ces : 
odieuses distinctions de rani^, d'état ou 
d'ilfdividtts, et do mettre tous ses sujets sous 
la protection immédiate des loiic ;; etifin , 
d'exiger de tous une contribution uniforme 
pour les besoins de TEtat. Maïs ce projet 
raisonnable et juste en Iui*mdme ne pouyoit 
être réalisé qu'en changeant l'esprit et la 
marche ordinaire des cours de justice. Or > 
il falloît ériger -de nouveaux tribunaux ^ 
créer d^uutres employés, pour la percep* 
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lioti de ce nouTel uBp6^> 'leur donner 
iictiyeatix réglemexis # niie eittoitë plné 

étendue. * - 

La portion de réforinè qtd de voit pésèr 
éii^ectevoefnt strr leë iiidiVidoe vovrës au ser-^ 
vice des auteU étoit plus essentielle encore*' 
Jo6eph Tonlant d^^ner an peuple dé mâî*' 
leurs ihstitutenrs ^ de meHlétirs directeurs , 
établit dans ses£tats héréditaires, ain^i que 
dàns^ leë proTînoea de la Bel^que, tin sémW 
naire général destiné à recevoir de non- 
Teaux prêtres^ tant séculiers que réguliers,* 
ét disposa Tesprit de celté - institution de 
manière que ces hommes /louveaua: de* 
Toient y recevoir deè' principes tels qu'ils 
deyinteent à la. fois bons piètres , bons ci^ 

foyens*' • 

* ' L'unlTérsité de Lottratn jddts si célébre^^ 
et depuis tombée daA^ fo^te la farige de lu 
corruption ultramontaine , fixa l'attention 
dit monatquèr et de la commission d'însd^ 
tut. Les prérogatives presqu*!! limitées dont 
Cette école jouissoit étoient devenues dans 
les ntains des prêtres nn système d^abns ^ 
une conjuration contre le bon sens. On 
commcstïça par créer quatre directoires 
ponr ce qn^on nomme les qnatre facultéi^ 

C A 



(36) 

ftfin d'en dirigér les c tu des sur le nouveati 
.plan. Mais ces nouv^les cUsposiiions servie 
rent de prétexte an clergé , ainsi qu'au 
nonce «lu pape, pour semer le méconten- 
tement, parmi les étuiliiuis. £niin, Thydre» 
ecclésiastique l'emporta ; et après avoir ws^ 
cité à l'empereur les cont. adictions les plus 
yives , il rendit ses projets inipratlcables* 
. Lfinstrucriofi publique , premier objet des. 
sollicitudes paternelles de Josepli .» ne pouf 
voit étr» améliorée sana causer de grandes 
dépenses. Le salaire des instituteurs et des 
directeurs spirituels , s'éjevoit à des sommes 
immraMS ; il fallut soagj&r à nn supplément 
de fonds. L'empereur usa des mêmes moyens 
dont il s'étpit d^j*^,. servi en Autriche , ea 
Hongrie jBn Lombardie, et appliqua à cette 
nouvelle institution les trésors des monas- 
XàxeB détruits. Les dons pieux , les fonda* 
tions qui y dans les siècles passés, adoucis^ 
soient les saintes rigueurs de la vie monas- 
tique que ces iainéans sacrés avoient chan- 
gée insensiblement en uue oisiveté yolup* 
tueuse,. furent enfin restitués à leur desti- 
nation priciiitive , réunis en une caisse com« . 
mune nommée fonds d& la religion ; en un 
mpt^.CMi^cres aux. ^premiers besoins des 
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peuples^ c'est-à-dire, à inculquer aux hom* 
mes des idées claires et simples sur la mo* 
raie universelle. 

Les monastères reçurent ordre de donrer 
la liste de leurs biens; on détermina le 
nombre des villages où il seroit établi de 
nouvelles paroisses ; et dans Tespoir de ren« 
dre à la liturgie sa simplicité première, on 
défendit les piocessions , les pèlerinages qui 
ne servoient qu'à nourrir dans Tame du 
peuple la bigoterie , Toisiveté et Timmora^ 
lité. On fit disparoître cet absurde cagptisme 
des confrairies ^ les fêtes superflues furent 
supprimées ; et ce fut ainsi qu'on travaîlloît 
à rompre les divers fils que l'évêque de 
Rome placé an centre avoit étendus sur le 
territoire brabançon. Enfin , Tempereur dé* 
fit ce nœud gordien , mais à la mani^^re 
d'Alexandre. Il abolit les monastères inu^ 
tiles , et lit verser leurs revenus dans la 
caisse de la religion. Toutes ces innoyations 
animèrent comme de raison le clergé dea 
Pays-Bas j plus encore que celui de ses au- 
tres provinces.. Le résultat inévitable dana 
un- pays tel que la Bel^^ique fut une conv 
motion générale du peuple , auquel on eut 
foin de persuader qu'il étoit lésé dans se^ 

ca 
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^ôits les plus sacrés. Tous regardèrent la 
rëforpie comme m foiàs incommode > sanç 
daigner seulement étendre leurs regards sur 
ravenir. Alors un cri général d'impfobation 
et de malTeiUam:e s'élera de toutes parts. 

Bientôt l'empereur fut environné d*ui| 
nuage de clameurs et de reinontrancejs in* 
cendiaires. La patience , bonté furent Iç9 
moyens qu'il employa d'abord pour en ar-» 
rêter le cuuis. Le nonce Zondadari qui avoi| 
fomenté les troubles de Louvain reçut seur 
lement ordre de se retirer : mais ce qui sur- 
prit tout le monde, c'est que le cardinal 
Frankenberg, qui ne s'étoit pas montré 
moins opposant , fut traité par Joseph, apré^ 
avoir été rappelle à Vienne , avec tous lea 
égards imaginables. Ce monarque pardonna 
m^ême à l'évêque de Namur une désobéis- 
sance et des prévarications plus marqu^Qtes 
encore. 

Cett^ nouvelle constitution judiciaire et 
politique commença à s'établir Je* premier 
janvier 1787. Le conseil privé, ceux d'état 
f t d^s finance^ furent supprimés ; on les 
remplaça par un goiivemement central aveo 
Mil uonbcil présidé par un ministre de Tem-» 

l^ereur \ 14 d^ci^pient iM&ires éconp* 

■ / 



ttiîtiues et politiques du pays. Joseph stip^ 
prima il*un trait de plome- tontes Iqs dëfm^ 
taitionSy ainsi que les divers comités de4 
Etats. Toutes les ailaires c^ui jusquWlorj 
avoient été du ressort des tribunaux furent^ 
>attribné€s au grand conseil de Bialant. Led 
justices seigneuriales^ et même le tribuuat 
de l'université àe Lonvain , furent abo!!^ 
pour faire place à un conseil souverain dei 
justice qui devoit résider dans Bruselles^ . 
^ounottre des appels , et tenir lieu de cùnt 
de cassation. 

La division des Pays-Bas autrichiens en 
nenf cercles étoît Këe avec la suppression 
des grands bailliages, châteilenie», et antres 
institutions féodales. Les gouvernemens par* 
tîels ou intendances , et leurs commissaires , 
conservèrent la surveillance de tous les ma- 
^atrats et de tous les administrateurs des 
revenus publics, avec une jnrisfiiction ëqui* 
valente à une chambre des comptes. _ 

'Cette armée formidable de rescrits an* 
nonçoit visiblement aux Etats la perte en- 
tière de leur autorité sur laquelle ils sa 
èroyoient des droita imprescriptibles par 
une longue possessioi^, par une continuelle 
K^fieation de leurs privilèges ^ et notante 
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ment ^èlle Se Joseph H Itii-màm 

2781 , (quoique cette, autorité fût évidem- 
ViiintccÉntraire aux intérêts du penpU i>elge* 
le, nohiesie et même le tiers - état, dont il 
avoit été facile de réunir le vœu dans ces 
eircoii$ta3Qu;eSy se coalisèrent aTec le clergé 
pour résister aux intentions de Joseph. Leur 
plan étoit d'attaquer séparément le système 
|K>Iitique et fudiciaire de l'emperewr , et dêa 
qu'ils auroient obtenu le plus léger succès 
rassembler leurs forces pour lui faire an** 
. nniler tous les rescrits dont le but étoit.la 
réforme du clergé. 

Un calme trompeur précéda l'explosion 
de cette réyolte inattendue. L'émpereur 
avoit fait annoncer que son intei^ion étoit 
d'aller visiter en Tauride Timpératrice de 
Russie. Les Belges attendirent l'instant de 
son éloignement pour déjouer tous ses pro- 
jets. Joseph partit le 11 avril; les Etats de 
Brabant s'assemblèrent le 17; et le 7.6, 
ils protestèrent contre Foctroi volontaire 
des subsides accoutumés » jusqu'à ce qu'ont 
eût supprimé les nouveaux établlsseraens 
incompatibles avec leurs privilèges. Le 
conseil de Brabant, déposé par Tempe- 
reur j déclara le 8 mai les nouveaux tri* 
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bnnaux ahushement constitués , et mit à 
néant toutes leurs procédures^ Cet exem- 
ple fut 'suivi par la Flandre , le Hai-^ 
nault , la Gueldre, le Tournesis et Malînes. 
lie Limbourg seul et Luxembourg ^ loin dé 
former aucune opposition , restèrent tran- 
quilles. Ils acceptèrent avec joie la consti» 
tution nouvelle. Le privilège des Braban- 
çons de ne pouvoir être jugés que dans leur 
propre pays avoit été violé dans la personne 
d'un fabricant nommé Dehont. Il étoit ac- 
cusé d'avoir détourné à son profit les fonda 
d'une caisse appartenant à Tenipereur. On 
lavoit emprisonné et transféré à Vienne. 
Le peuple , excité par la résistance des Etalé 
aux* volontés du gouvernement, se servit de 
ce prétexte pour menacer dune révolte 
générale. Déjà il cntouroit la maison du » 
conseil ; déjà il avoit député à rassen:il)lée 
des Etats pour demander s'il devoit prendre 
les armes; déjà on voyoit les grands, les 
petits de tout âge, de tout sexe se mêler 
saQS. distinction parmi ce peuple pourl*en<« 
traîner à des actes de violence ; déjà on 
promenoit dans les rues des mannequins à 
qui Ton donnoit le nom de chefs des cer* 
cles ; ensuite on les Uyroic aux flammes dans 
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les {lUces publiques. Les fenêtres do comte 

Belgîojoso et de plusieurs antres officiers de 
I empereup furent brisées à coups de pierre. 
On força Crumpipen , président du conseil 
sonverai*! , de résigner sa commission. 
. Tout ce que i'urchiduchesse Christine et 
son mari Sax/e - Tesehen furent contraints 
d'accorder, ne fit qu'accroître l'audace des 
J^^lges et des Etats. Le 3o mai » il y eut un 
nouveau soulèvement à Bruxelles , et il fut , 
accompagné des symptômes les plus ef- 
frayapsde fermentation et de rage. Alors 
les Etats formèrent encore de nouvelles de-> 
mandes. Cette entreprise roussit au gré des 
instigateurs. Dans la soirée le gonvernement 
proraulj»ua utîc déclaration donl le contenu 
peut faire juger si elle fut volontaire et libre. 
Entr'autres articles elle renfermoit l'assu* 
rancedu luaintien inviolable des privilèges, 
libertés ) autorités et emplois tels qu'ils exis* 
toient depuis deuK cents ans, ainsi que la 
promesse d'annuller tout ce qui pourroit y 
être contraire. 

Le lendemain on vit le peuple passer d'uit 
excès à l'autre , et une joie immodérée suc- 
céda tout-à-coup aux fureurs de la veille. 
$ix cents jeunes Brabançons , vôtus ftveo • 
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«nagniilcence 9 s*attelirent an canmse des 

gouverneui^s généraux, et les conduisirent 
à la comédie au son d'une musique guerv 
rlère. Le soir la yille fut illurainëe, on tira 
le canon y et l'air retentit du son des cloches^ 
Mais le retoar subit de Tempereur à 
Vienne transforma bientôt en deuil les es- 
pérances dont les Belges s'étoient déjà 
flattés. 11 rappella Bel(^iojoso , ainsi que les 
gouverneurs généraux , et il exigea que les 
Etats lui envoyassent une dépntation pouv 
lui rendre compte de lenr conduite. Les Etats 
et le magistrat de Bruxelles firent mine de 
vouloir retenir Tarcbidnchesse , ainsi que 
son mart Saxe Teschen ; ils hasardèrent 
même de refuser la députation demandée» 
L^empereur reiv>uyella ses ordres, et fu| 
enfin obéi. Après le départ des gouverneurs 
et du ministre , Joseph investit le comte 
Murray de la place de commandant dei 
troupes et des fonctions de gouverneur ad 
intérim. Ce nouveau ministre fit avancer 
. aussitôt jdusienrs corps de troupes , les fil 
camper dans la plaine, et se pourvut a bon-» 
damment de munitions et d'artillerie. Cette 
mesure contint le corps de la bourgeoisie 
qui. avoit conuxxengé à s'exercer au manie* 
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* ment des armes, et Itiî fit craindre que Tem* 
pereur n'eût effectî veinent rintentîon d*ea<» 
Toyer une armée dans la Belgi |ue. 

Les députés à leur retour de Vienne for* 
cèrent enfin les Etats à se soumettre aux 
volontés de Tem pereur, et tout fut rétabli 
dans le même ordre qui existoit avant le 
premier avril. Les proyinces bei^îquos se 
ïéanlrent pour obéir à une ordi>nnance 
qti*elle6 regardèrent comme une satisfaction 
due à rhonnetir du monarque offensé , et 
^nsentirent enfin aux subsides qu'ils avoient 
refusés jusquVIors. La seule bourgecnsie de 
Bruxelles 9 qui s'étoit pris de fantaisie pour 
l'uniforme et la cocarde , refusa de quitter 
Vun et l'antre. Mnrray fit arancer ses trou- 
pes le 19 septembre, et le vertige des ha- 
bitans alla effectivement si loin qu'ils se 
mirent en devoir de se défendre. Dans cette 
jcic^onstance vraiment critique , un des gé« 
nëraux de l'empereur dressa le plan du 
massacre des habltans et de l'entière dévas- 
tation de la ville. Le glaive auroit vengti 
d*une maniée terrible Joseph de la résis- 
tance des habltans de Bruxelles j plus cruel- 
lement peut-être que son cœur n'auroit eu 
la force de le supporter ^ si le duc d'Urad^ 
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qui {u8qu*akMrs àvoit été le- pins dangereiot • 

adversaire du pouvoir despotique , ne Hic 
intervenu dans la querelle. Cçtte ^^nif^rçl^ 
et sa présence d'esprit sauvèrent la. ville ; 
deux p^jrsotioes périrent dans le tumulte % 
mais le 20;, le duc d'Ursel réussit ^ ifhSfir 
rer à la bourgeoisie une . oanduite plua 
9nodérëe. 

Cependant la condescendance de» g<mr. 

vemeurs généraux avoit trop compromis 
l'empereur pour qu'il pût songer sërieuse-t 
ment à'{)efsév«irer dans son plan de réforme. 
Ainsi à peine eut il vaîiicu tous les obsta-» 
cles^ et reinis tous les opposans sous le joug^ 
qu'il arriva de Vienne des dépôclies dans : 
lesquelles toiUïes les demandes des Etats 
étoif nt accordées et l'aacienne 4:ôn&iitut^oa 
rétablie jusqu'à pli^ ample .inforination* 
Sans doute que les iioslilités déj.i comment 
cées entre la Russie et la Porte» guerre à 
laquelle Tempereur vouloit prendre une part 
active ^ iuiiuèreat essçutiellemçni sur sol dé-. 
. termination. 

Cependant Joseph , dans la crainte que la 
foibiesse des gouverneurs u'occasionaât çn- 

core àe semblables abus, enyoja dao^ lea 
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iPày8*Bés le èomté Traniniannsêôff éit 

qualité de ministre, et l'inveslit de pouvoir* 
frès-étendus. Là ^ito fit voir ()ue ce mo^^ 
Afttqne ayôit Ibadé partie cofifiaiicé' 
sur les rapports qu'il établit entre sarsœur, 
son beau^frè)Ce et soil ministre* Le général 
A' Alton obtîM eiH même temps c^mtoiah^ 
dément de toutes les troupes des Pays-Bas^ 
à la placé' du côtûte Ainrray qui fut ra(p<* 
pel!é; et vers la fin de janvier 1788, l'ar- 
chiduc revint à Bruxelles. 
* 'Je ne prétends point avancer ici que»' 
parmi les familles noble? du Brabant, rl 
A*e3dstoit quelques personnes capables d'ap 
ptëcier la justesse des vnes de l'emperetir 
quant à ce qui concernoit les réformes re* 
figiôUàeS y et qui par codséqnént'voyoient 
mrec plaisir cé que rinstruction puMique 
pouvoit gagner à tous ces nouveau:: étahlis- 
^niens. Mais b clergé eut l'art de leur 
fappeller les liens qui les unissoieAt à Itirr 
il exigea d'elles qu'elles se coalisassent pour 
demander simultanément l'entière restaura^ 
tîon des privilèges , et sut si bien les persua* 
der que leurs intérêts étoient communs ^ 
Qu'elles auroient cru se manquer à elles-^ 
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tûêmeè sî elles eussent abandonné cetté 
alliance si nécessaire, à ce que disoient 1^ 
{»rdrré8'> an ftonheor du peilple. 

Le* prélats, fiers de cet sppui • se propo- 
sèrent de: résister càurageiisemeîit i\ chaqnè 
ianoTàtibii- que rempecetir voiTdroit tenter 
dans Louyain y et de maintenir leor axiciejk 
institut.. A i'onnnflnte dtfsésiiiiaii'e^ gétiêraî ^ 
le i5 janYÎer 1788, il ne se trouva pas ua 
étudiant pour assister aux leçons des Itou* 
Yeauz profetteurt. 'Alors • le gotiVerneitieht' 
^it fermer lès séminaires épiscopanx, et dé- 
fendit sous des peines alHictives- d'y fairè 
aucune leehire; Maiale eatdinal- éré(|iie Je 
Malines protesta en l'orme contre ces dé- 
fen&esfc Queli^ue temps ^ti^pajfafaiit le rèé* 
teur de I tiniversîté aVolt essayé de se faire 
reconnoitre comme député intermédiaire 
d'une province, tenlaiive qui n*étant foitdéô 
sur aucun droit réel n*eut aneuit succès. 
Mais nonobstant ces mesures rigouretises, 
plusieurs membres de la. ci - derant unirer- 
silé mamfestèrent une résistance si obstinée 
que. le .gouvernement se vit forcé de lea 
faire emprisonner. D'autres craignant un 
sprt pareil s^éloignèrent du lieu de leur ré- 
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sidencf , et 'mttatnèmit -aTtc inx'sM fi>idt 

d'ëtudîans. , ' • • : 

Ceci engage^- dp ^tumreaxL Joseph à rèn* 
dre le 17 juillet um seconde, t/rdonnmée p 
par laquelle il. ti^usféroit à Bruxelles les fa- 
cilités de méf^ciiie^ de àtoit eft ée philoso* 
piiie. Il statua que celle de thMogiè -s'as* 
sembleroit au contraire dans le séminaire 
général de I^opiyaîn ^ et le Cardinal, qôi daos 
Tintervalle avoit perdu son procès ^ reçut 
prdre, ainsi que i^s autres évêques^ de s'y 
rendre pour ezammer la doctrine qu'on y 
prôfessoit , et y faire en même temps preuve 
d'orthodoxie» La commotion générale que 
cet ordre causa dana le Bnabant^&t facile* 
ment appaisée dès sa naissance , et la force 
armée dissipa les troubles qui s'élevèrent à 
cette occasion dans Bruxelles. Mâlines et 
Anvers. 

Cependant ces tomultes furent les avant- 
coureun de scènes -plus importantes. Dans 
|e Hainault et le Brabant, les prêtres avoient 
l»iptivé tous les esprits^ tons s'étoient cosi* 
certes avec la noblesse et les Etats. Peu Se 
mois auparavant, ces deruiers avoient écrit 
à Temp^eur dans les termes les plus aoa* 

mis 
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IHis pôur obtenir le retour de sa protectîoil 
pSLteKneïle, et 1 avoient. çubplié d*anéantii^ 
jusqu'à la tfûte de l^urs erreurs passées en 
leur rendant sa confîiince. Les deux ordres 
avoient voté les subsides^ p^ce qu'ils sa* 
voient bien que le troisième qui consiste 
dans le peuple des trois villes de Bruxelles^ 
Maliiies et Anvers ^ s'étoit concerté pout 
refuser son acquiescement. Le croiroit-on ? 
ces hommes ne rougirent point de prendre 
pour prétexte de ce relus la non-restauration 
des processions et des confrairieSk On exi- 
.gea aussi le rétablissement des monastères 
.Supprimés , et l'exiirpation xiliiiiitée de 
toutes les innovations qui portoient sut 
rinstruQtion sacerdotale. 

L*eaipereur répondît à toutes ces de* 
mandes audacieuses le 26 janvier 1789. Il 
entra sérieusement en explication avec eux^ 
Il mepaça de se dédire de toutes ses con* 
cessions précédentes, puisqu'on refusortsans 
fondement les subsides. Les Etats de Bra- 
bant , 'qui balancèrent à s'appuyer sur uft 
prétexte aussi frivole pour défendre ce que 
le. clergé nommoit ses intérêts, p'ièrent de 
^ nouveau sous le sçeptré , donnèrent leùt 
assentiment aux çoalribuûons exigées par 1^ 
Tome II. D, 
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iV'eu fVit pas de mÙ:!^o dans le Hainault. A 
^diis , la dënkîssidn ân uiîC- d'Ârefliberg éé 
son f-iTiploI lion'oiîfiquo dt; grand-baillî , et 
son reniplaceaient par un étranger^ le comte 
d'Afbérg, qui n^^toit pas aimé', portèreifl 
le inucon tente ment si loin que les £lats re- 
lusef ent leur r/iti£cation ^ ce qui ite iàis$a 
iTautre moyen 'coac ci f que de lés âfSslâfbdre, 
de leur uter leurs privilégies . et d'cniprison- 
ner les principatix'de'ntrû lés roëcoiirens. 

Les pj oorès que li£ i^tÀôn a^oit faîts eft 
Europe, çt Auème cette niébîîileliigence sur- 
yenue entre le ' prince et le peuple ^ àu 
moyen de laquelle ce dernier s'ëfoit i^Veilfë 
sur l'existence de plusieurs de ses droits , 
,en disentant sur ceux dont on lut refaëoit 
PeTercîce , contribuèrent à tourner an pro- 
fit de quelques individus ieS lumières que 
I*empereur avpit dissémihëea pai* ses seuls 
projets de réforme. Quoique le peuple bra- 
i}an<^ou ne soit point un peuple penseur ; 
quoiqu'il végète entièrement courbé sons 
le joug des préjugés et dé la superstition , il 
se rencontre cependant quelques hommes 
cloués d*uné portion suffisante d'activité pour 
lellécîiir et pour parvenir à des résultats 
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totTib\p^s; crauîrq^ ^^itin ^'^n ^0 sont point 
jfiaoœ^i^ies à ia p^r.<;t].i.sum lûr5U]n*on fUit 
-brîlî^r à Içiirs yeux ie flambeau de la vërîté. 
Xas pj]ovisions 4e philosophie et (Varrunîr de 
.1% liberté rencontrent ^ comme je te i ai 
dit datis mes ]>r^cédent'es îettrer> panni' 
qiitkjiies h.oiiimc$, t^- l^i classe nomljreuse 
jorisconsxxltcç brabançons. Les bour- 
geois, du moins f;e\ix rjui oT?t quelque for#* 
t^ine ^ sortent sgr.vcrir fie leur insensibilité 
.ep$tlii(])[^e lorsqu'jLl ^\^^^ «le ieur iutérêt. 

Malgré le despotisme quW remarque 
daxis les rcglem^ns de l'empereur, et quoi- 
cpiVri puisse soupço,nncr que le but secret 
.du monarque ctoit de s*approprîer les bien» 
„^|i c'ergéj ou y , découvre cependant une 
jntpntiop prpnpnçép d'imposer des bornes 
à rhilluesice sacertlotale , et d'affranchir le 
p^pi^le d^Pn fi» lourd fardeau. Enfin, ces 
./nptlfe jétoieiit puisés pcut^tr^ dans cè bé* 
..aaio.de domination si naturel aux princes ; 
.jj[iais moins il jSe ^approcholt du vœu 
Ilin0.nîme de la portion éclairée des citoyens 
qui çjoyoient qu'une représentai ion plus 
.ço^plète étoit l;unique moyen d'assurer ia 
liberté du peuple. On s'étoit flatté que la 
hiM l'empereur .et les Eiats produi- 
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roît ce cliangement avantageux dans l'ad* 
ininistr itîon ; mais par le rétablissement su- 
, bit de lancienne constitution ^ cette att^ta 
fut l)îentut déçue , et il ne resta aux pen- 
seurs que ie foible espoir de semer en siienco 
parmi le peuplé les principes d'une heu- 
reuse démocratie. On tcnoît secrètement des 
assemblées patriotiques dans lesquelles lea 
avocats Vonk , Verlooy et quelques antres 
clierchoient à électrîser leurs concitoyens. 
Plusieurs personnes^ même des familles les 
plus anciennes du pays, n'îgnoroient point 
les hardis projets de ces généreux amis de 
J 'humanité 9 et les favorisoient sous main* 

Cependant la destinée seirvoit mieux le 
pard qu'il n'aurolt pu s'y attendre. La sou- 
mission des £tats avoit été si loin dans la 
4lerniÂre occasion qu'ils paroissoient même 
disposés à renoncer en quelque sorte à leur 
constitution fondamentale. L'empertnr n'a* 
yoit pu ouUier que ie refos des snbsides 
proyenoit de la constitution vicieuse du tiers- 
^tat. C'est pourquoi il saisit le premier mo- 
ment * favorable pour lui en donner une 
propre à lui procurer une influence pré- 
pondérante sur les deux autres ordres , et 
à rabaisser en mAnie temps la fierté des 
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trois villes qui seules av oient eu jusqu'alprs 
le droit d'être représentées. 

On n'attendoit que l'exécntion d'un sem-i^ 
blable projet pour réveiller rancieiirie mé- 
fiance du peuple et pour quitter le masque 
de la bonne intelligence. L'empereur dé- 
clara vers ce temps que le consent' 'ment aux 
subsides se feroit en firahant de la même 
manière qu'il s'étoit fait en Flandre dans 
l'année 1754. Quoiqu'il s»^ crnr a^smé dix 
conseil de Brabant lorsqu'il s'agiroit de pro- 
mulguer son édit, qui n'attaquoit aucun des 
privilèges des nobles et du cl' i ^e , les i 'taU 
réinsèrent cependant de donner leur assen- 
timent à toutes les prétentions au monar- 
que^ et s'opiuiâtièrent à n.aintenir i^ur 
arrêté , même après que l'empereur trans- 
porté du plus violent courroux eut cassé le 
conseil > ainsi que la députaiion des Etats , 
et eut supprimé tous les droits , tous les pri^ 
vilèges connus sous le nom de joyeuse m- 
trée. Les suites nécessaires de toutes ces 
manœuTres furent un soulèvement général 
qui éclata le i8}uin. Cette explosion simul- 
tanée ne pouvoit être le simple résultat d'un 
caprice accidentel ; sans doute elle étoit pré- 
parée de longue main. Il est certain que 1» 
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clergé , depuis la suppression cîes séminaire* 
diocésains , ne s'étoit occupé qu'à inspirer 
au peu piétine obsissance aveugle aux choses 
qu'il s'arrogeoii ie droit exclusii i^e nommer 
bonne^ et justes : dé toutes parts on prodi* 
j^uoità reni]>ertur les uonis injurieux d'héré« 
;(ique et d'ini pie. L'archevêque de Malines 
con Jâomoit hautement le séminaire général- 
comme hftcrodoxe, et proposolt sans cesse- 
des qi^estiuns capiieuses aux prolesseurs» 
Celte arrogance déierniina eniiu le uitnistro 
à meuiicer le ])ré at de le dépouiller de 
toutes ses dii^niiés , et même de l'ordre^ 
dont lu. ieue impératrice Tavoit décoré. La 
conduire de Tevêque d'Anvers , mime pen«» 
dant sa dctentiou dans une maison d'airêt./ 
dut paroître encore plus dangereuse au gou^ 
vernemciic , et plus di^uc de fixer ses re«» 
garils. 

L'esprit de révolte qui régnoit dans le 

Brab.int démonCre évidemment coinbien les 
m jnœuviesde ces prêtres d'un Dieu de paix 
méritoient punition. Le peuple de Tirle* 
mont, Louvain et Dîcst, se leva en masse, 
|>illu les maisons im|>ériales> iMÔme lea 
caisses pub!i(iues » et conduit par les molnea 
^ui lui donaèiexit i'ci(.ciMpic U osa ûxcx suar 
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là gani?909. Oa ne peut <ipciter que la. du- 
rée de la guerre contre les Turcs n'ait con- 
traint l'emperear de rassembler toutes sc&. 
forcée du cdjté des frontières de Test ^ et 
n ait servi à encourager les Brabançons. Le 
irenversement inespéré de la , constitution»^ 
monarchique en France qui arriva précisé^ 
ment à cette époque, augmenta encore i'a- 
gitatioB des esprits. Enfin, Tenvie que cer* 
laines puissances de l'Europe portoient à 
Joseph en raisuii de ses grandes alliances^ 
étoit en même temps une des causes se*» 
crettes de la témérité avec laquelle les sujets 
de rempeyeur s'élevèrent contre ces regle- 
juens. L*aYocat Henri Vander Noot né^o!r 
cîoit secrètement au nom du [.cuple bcl^^Cp, 
dont il se disoit l'agent plénipotentiaire >. 
avec quelques cours voisines >. et amasoit 
ses coœmettans par de belles promessé^'^ 
souvent remplies et plus souvent éludées* 

Dans le nombre des causes qui alimén- 
toîent cet esprit de révolte, aecnne ne parut: 
à l'empereur aussi importante et aussi digne 
4'attenrion que le pouvoir illimité du clergé- 
sur l'opinion publique. Il reconnut > maîs> 
trop tard, que le temps siquI pourroit dé- 
truire Timpression nuisible que le fanati$n[ûft 

' ' D 4^ 
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«70Ît donnée de lui à un peuple supersti- 
lieux. QuiUid les réformes ne portèrent que 

sur la çomtitution civile île TEtit et de sei 
membres , personne ne s*étoit montré ; on 
n'aToit pas cessé d*honorei' le souverain , 
Ot dç remplir envers lui tous les devoirs : 
au contraire , du moment que la race &aGer« 
dotale eut entrepris de rendre sa foi sus^^ 
pt-cte au |)tMij)le, et eut donné à ses établis- 
semens ieil'rayante épiiliète de crime de 
lèse«divinité, le respect se changea en baine^ 
jnême en horreur, 

La i'ormidabie accusation d*impiété on 
d*héré5tie a encore actuellement dané lea 
Pays la même force qu'tile avoit dans 
le reste de l'Europe il y a trois cents ans». 
Elle rompt tons les liens du devoir et de 
l'humanité, et <:avit à l'accusé tous ses droits. 
Joseph éprouva encore à la iin du dix*liui« 
tlèine siècle le' pouvoir irrésistible des for* 
mes séductrices de la théologie , i\m avoit 
il profondément exercé son empire sur le 
trône impérial , avant que ses ancêtres Feus* 
lient occupé. Il éprouva plus encore , et 
peut«Stre s'aflligea t-il réellement davantage 
d'avoir perdu râmdùr de' ses peuples éga-> 
lé^f que du iTimverâement subit de la uou^ 



Digitized by GbogI< 



Yelle constitution qu*il avoit voulu AoWin 
Jo<;dph n'a voit en en y ne dan^ tonnes ses 
rérormes que !e horlieiir de ses sujets. Ce 
but étoit manc|ué : il iklioit suivre une loar-y 
che rétrograde* 

Le 14 août pamt effectivement un édît 
nouveau y par lequel i'université de LouvaLa 
rentra dans totto ses droits , les séminaires 
ëpiscopaux furent ouverts : uuiis cette con- 
descendance , qui auroit dù adoucir les es« 
prits , produisit un effet contraire. Les prê- 
tres lui avoîent arraché la confiance du peu- 
ple* La passion , l'aigreur s*étoient emparée 
de tous les esprits , et les lux avoient entié- 
rement aliénés. On aiiribuoit à la foi blesse 
ou à la crainte cet «c te de condescendance 
qui , dans la crise dont je viens de parler , 
pouvoit être fondé sur un princi|^e de bonté 
naturelle et d amour du peuple. Les Bra- 
bançons enivrés de ce triomfthe crurent 
alors qu'il leur sufliroit de vouloir pour se 
rendre indépendans. 

Le parti démocratique ne resta point danè 
l'inaction. L'avocat V onk imagina une as* 
aociation ayee cette devise : Pro ans et fo" 
cis. Voici le nom des principaux conjurés : 
yeriooy ^ Toxis , Aint | Wenniuls « Danbre-; 



metz, Fîsco et Hardi. (^luicun c'e-ces confn- . 

t4^ avoit sr)n lui depulj sent Jusqu'à tlix. 
ajssociës » ceux-ci en uvoier.t d autres iù. leur 
tenir; ce qui <iev(;it.^u multiplier le nombre: . 
à rinfini. Chacjue coi:jiiré se donnoit nii' 
nom ^u'il é^.rivoit sur une çarUt ; ceux qux 
lui étalent attachés écri voient Je leur, et de 
cette façon les caries arrlvoient juscja*aub 
chef. Ainsi il suffisoit de jetter un coup- 
d'eeîl sur ceUes-ci pour connoiire le nom* 
' bre des affiliés ; et, à l'excepliou des chefs p. 
nui d'entre les conjurés ne pouvoit. saisir 
le fil de la conjuration. Les yiiles et les 
bourgs se réuiiiivSoi(înt par ce moyen à uu 
centre commun.Toot s*arran§eoit pour iaire- ^ 
sur tous les points et siraultHnément un 
effort général , alin de circonscrire l'auto- 
rité de l'empereur , sans rien laisser d'ail- 
leurs transpirer de ce projet. Dans Malinea 
on gagna trois miUe liom ues en trois jours* 
Tout Lonvaîn se joignit à eux e^ moins de 
huit ; et dans les autres villes du Brabant 
et du Hainault on iroiiva le moyen de se 
concilier la majorité des babitans* 

Les patriotes de Bruxelles décidèrent 
d'assembler un petit corps de troupes sur 

la frontière des Pays^as* Ceux tffl voultt-^ 



f 



Digitized by Google 



(h) 

rent prendre la dofen se (le hi pa'^rfe furent 
envoyés seorëtemenc k Ha s^^elt et dans la 
pays de Liège, La i s [*iue t entretenus au 
moyen d'une caisse dans lat)uelle les uio« 
oustères riches, les abl-ayes, 1er; négoclana 
d'Anvers et autres pei sonn-. s avoicnl Je^jo^o 
des sommes considérables. Dne s conda 
^oupe de réfugiés belges, tjue l'assemblée pa« 
trîotiqiie doEi uxclles prif à sa soûle, se réunit 
àBreda» ville frontière delaHt>lUii;de. Vau* 
der Nooty dont les pleins pouvoirs étoient si« 
gnés par (|utjl(pjcs nicaibres du cU^îr^é et de la 
bourgeoisie^ &e flatta long-temps qu'une puis* 
sancè étrangère enverroit ttn corps de^ou* 
pes au secours dos Pays • Bas. Pvlais cette 
espérance s'évanouit enfin , aussi bien <|ua 
i'espoîp dont on s*éto!t flatté plus légère* 
4iient encore du secours de ia, France. 

Cette mesure aussi - hardie, que bien c<Mi- 
çne seroit cependant demertrée sans efVet ; 
car il est douteux (jue le p.. ni des conjurés 
eût pu résister aux seize mille hommes que 
coramandoit d'Alton. i\iais an nombre des 
accideiis malheureux qui accompagnèrent 
les derniers mois du gouvernement da 
Joseph y il feut ajouter enctire la divisiaa 
. ^ui. & eUiblit entiQ les £uiiii:»trcs. pouvoir 
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îll imité de Trantmaiinsdorf devoît le faire 
haïr de ceux que son trop d'influence em* 
pêchoit de prendre part au gouyeroement, 
11 ëtoit môme possible que plusieurs d'en- 
tr'eux fissent en secret des vœux en faveur 
des Brabançons , pbunru qu'il n'en résultât 
pas l'indépendance absolue de ce peuple ^ 
quoiqu'à 4ire la yérité la chose et même 
le nom ne fussent en aucune manière le 
principal motif des insurgés. 
. La mésintelligence entre le général et 1er 
ministre étoit parrenue à ce degré fatal 0& 
ron perd si facilement do vue ses devoirs 
envers l'Etat et le prince pour sè livrer à 
nmpulsion de la haine et de la vengeance 
personnelle. Trantmannsdorf recevoit cha- 
que j^ur assurances ministérielles d'af- 
fection et de zèle de la part des envoyéa 
des Etats-Généraux. Ils i'assuroient que leurs 
aouveraîns ne prendroien( aucune paît aux 
mouveméns des Pays-Bas ; et c'est pourquoi 
il affectoit de regarder comme insigniiiantes 
les nouvelles sérieuses que d'Alton lui £û« 
soit parvenir. On ne pouvoit cependant pas 
dissimuler que les Belges émigrés ne reçus^ 
sent à Breda toute l'assistance nécessaire; 
nais ces secours étoient de nature à ne 

r 
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pouvoir être pris pour une infraction à la 
fêix jurée ^ntre les deux puissances. Les 
Etats-G^éraiix refusèrent aussi de liyrer aus 
enyoyës de 1 empereur un Brabançon, émis- 
saire de. Vander Noot, qui se tcoayoit àl^ 
. Haye. 

Pouvoiton au surplus Inculper le ministre 
de a'avoir pris aucune mesure défensiTe 
contre'desgens simal équipés, si mal armés , 
tels qu'étoieot les émigrés de JBredaf Peut-* 
être aussi -que sa pr^spmption Iq.portoil; à 
croire qu'il- pourroit tout pacifier sans le 
secours du général. On conçoit avec peine 
pourquoi il chercha jusqu'au dernier mor 
ment à persuader l'empereur que la chose 
étoit possible, même facile ; pourquoi il lui 
proposoit sans cesse des réglemens noa* 
veaux , tandis qu'il lui cachoit la situation 
Airitiqu^ des affaires. Je soupçonnerois vo* 
lontUxa qu'il ne l'avoit pas jugée aussi dan» 
gereuse qu*elle l'étoit effectivement. Or, ce 
n'est pas la première fois que le mépris de# 
rois et des ministres pour les. entreprises de 
^eux qu'ils nomment Jûmagpgucs , a seryji 
Ja cause d^ la liberté. | 

L'ëmigradpn au lien de diminuer s'aug- 
mentQit chaque jour^ et iixa enfin laltea* 



tion du gOT':rrrr?pTT]ent. Le 3o scpteml^re Otl 
fit des loix proh'bitives ; elle fur dcfendu^ 
BOUS peine de mort et .le confiscation. Bîbii^ 
toi le £i,eîic'r.nl Fnhrhdér' se porta snr lias- 
seJt à la tête d'un détachenitiit considérai 
ble , afin dè dissiper les rassexnblemens* 
Mais ayant oté averlls de sa in^irclie, 'es 
émigrés dès le 6 ocifibre avoient évacué les 
ailles et' bônrgs dd:Brél}ant''l!eIiando(6y et 
s'ëtoiènt formes en corps d'armée de quatre 
ft Cinq mil. . liomtTiés enlrë Bredd (ft- fidis« 
Ic-Dtid. Cependant*^ afiiY de mettre le clergé 
hors d'état de soudoyer à favenlr ces troupes 
et de leur fournir des munitions îlë gperre^ 
l'empereur publia lé i3 octobre ttri ëdît par 
le(jnel les revenus de douze alîbaye*? l iches , 
savoir i Tbngerloô, Sr-Bernard^ AMigem« 
Gemblonr, Villet*>% Ulîerbcck , Ste^Gertrtide, 
^aînt-Miche' , Diii^em, Grinibergen,.Ever- 
bodenr et Heyiîîîsêm, étoierit séquestrés , et 
dévoient être régis par une commission 
împériale, 

^ Alors \e gouvernement fut assiégé de tous 

côtés par nne foule de déiionciations ; car 
le règne des révolutions est celui des syco« 
pliantes , et ces hommes mèilheureusement 
utiles entrent dans la couiposition des an« 
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^Hote§ contre îe despotisme et S'^s vîls a<îhë« 
rensy comme les posons dans celle des ta* 
mèdes 'les plus salucaires. Vonk et.%rlocry 
s't^chappèrent de jîruxelles au moment où 
on alloit s'emparer de leurs personnes* 
•Quelques « uiis de leurs panklatirs fhreht 
-moins heureu?: , et louibèrent dans les mains 
de leurs persécuteurs- Insensibiefocnt les 
premières familles ân pays devinreitt sus- 
pectes aux yeux du monarcjue : cincj raem» 
bres des £tats de Brabsnt , les comtes de 
Spangen , de liaanoy, Duras , Goloraa et 
Prudhomme-dlJailly, lurent irx.ircérés. Les 
duchesses d'Aremberg et d'Ursel fiireaË gar- 
dées à vue , c>t Ton précipita dani les cachots 
récrivain Linguet, le Coq , fiscal impérial , 
et le nommé Secretan , Suisse de nation , 
saaître-Hl'hdtel (iies fils du du6 *d*Ur8el. 

Bruxelles retentit du brnit d'une conju- 
ration qui devoit avoir, disoit-on, des suites 
aussi funestes fjue les vêpres* siciliennes. Un 
nombre de maisons dévoient sauter en l'air; 
1 état - major de Id garnison « les membres 
du gouverneiflétit, ceux de la chambre des 
comptes dévoient être égorgés. Ces inculpa- 
tions étoient vraies ou fausses ; mais^ie suisse 
Secretaa ii'ea fut pas moins destiné au 
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ênppUce. On le transféra dàm left cacliold 

destinés aux mi faiteurs convaincus, et ce 
ne fut qu'après une détculion de deux, mois 
: qu'il dut enfin sa liberté à la révolution* 
Les prUons de Bruxelles ëloient reuiplies 
d*nn nombre, infioi d'individus^ prêtres , 
"Xbéi^ocîans ^ nobles , tout ce ()uî étoit accusé 
de crime de lèse nai ion y lan^uits^oit dans 
^rattetite d une mort prochaîn^.Tont iCnnoa« 
çoit line, i'ermen ration générale^ Ift p^rte 
totale de la confiance réuipro^^ue ^ et i'ap^ 
proche d'une scission funeste* 

L'armée patriote se mit enfin en. moove» 
ment le ao octobre* Voiik avoit aC4uis à soil 
parti en la personne de. son anii Vaader 
Merschy ci - devant colonel au service de 
Tempereur, un général habile. Leurs pre- 
mières opérations furent dirigées contre 
Tumfaout , les remparts démolis de Ltilo 
et de Lieikenslioeky situés sur r£$caut. Le 
général Schroder atteignit les patriotes coa- 
lisés le 27 près Tnmhout ; il eut d'abord 
quelqu'a?antage : mais lorsqu'il voulut en- 
trer dans la ville , on reçnt ses troupes avec 
nn feu si violent qui partoit des fenêtres et 
des toits p qu'il lut obligé de.songer à |a re« 
tridte après un combat stmglant. Cependant 

les 
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ItBS insnrgens abandonnèrent volontairement 

tous leurs postes, pour se perler de Ta^nio 
côté au-delà de TEscaut, afin deiuif^i l.l 
JPlandré* Sor tous les lieux de leur passade 
ils répandirent des manifestes hardie , com-. 
posés et signés par Vander Noot, dans les-> 
. quels ils déclarèrent formellement qu'ils no 
reconnoîssoienC plus l'eiupcreur pour duc 
de Brabant, et qu'ila se délioient du ser« 
ment d'obéissance. Vers ce temps une dé« 
putation des Etats s*étoIt rendue à Breda ^ 
et delà dirigeoit les opérations de l'armée 
patriote. Le parti prétendu conjuré y avoit 
conduit le chancelier Vontrumpipea que 
tes Etats Généraux firent remettre en li- 
berté sur la demande du chargé des aiFaires 
impériales. ' 

Gand, iuTesti.lo i3 novembre par les in-' 
surgës , se rendit après quatrte jours d'un©, 
déi'ense opiniâtre^ durant laquelle cette villey 
considérée cbomie la capitale de la Fian<^ 
dre y fut en partie incendiée. Alors tous les 
£tats de cette province se déclarèrent con- 
tre l'empereur. Le pacte de fràtemité ima- 
giné par Vonk, s'étendit rapidement dans 
toutes les parties de la Flandre, duHaiuault 
et du Brabant. Bourgeois^ paysans, tous 
Tome II* £ 
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bicBstmctement prirent k«ï armes, chassèrèAt' 

ou tuèrent les garnr jus 'lupénales. Vander 
Mersch parut pour la deniièt c lois , à la 
tête de cinq mille hommes ; du côté des 
froiulcres de Holiaiide , à lloogslraaieii en 
firabant. 

:. L'alarme devint générale dans Bruxelles. • 

Les partisans de rein[>ereur se voyaat en- 
TÛTOHnés de dangers , abandonnèrent cette 
Tille le 18 novembre I et, k l'exemple des 
gouverneurs généraux , s'enfuirent à Namur, 
Luxembourg et Coblentz. Plusieurs em- 
ployés impériaux , et même quelques per- 
sonnes de la haute noblesse les suivirent de 
près. Alors le ministre fit ouvrir toutes les 
prisons dans Bruxelles > Anvers Louvain 
et Malines , et des milliers de prisonniers 
fiirent rendus à la liberté. li supprima en 
même temps -( le ao du même mois ) le sé- 
minaire général , l'objet de l'inquiétude et 
de la jalousie du clergé des Pays-Bas. Le 
ai il promulgua , an nom de Tempereur , 
l'édit du 18 juin , rendit le 3.5 tous les pri- 
vilèges du Brabant^ et garantit sur son hon- 
neur que tout ce qui étoit porté dans cette 
déclaration seroit ratifié par Tempereur. 
Mais ces mesures ne produisirent aucun 
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i^et , et ne cîiangèrent rien aux décisions 
du parti contraire. Dès le novembre les 
Etats de Fkmdre s'^oiept assemblés à Gand, 
et le î5 ils déclarèrent, au nom de toutes 
les provinces , l'empereur déchu du droit 
He souveraineté sur le comté de Flaniire. 
En même temps , ils notifièrent que les 
provinces assemblées adhéroient au projet 
d*iiii0 onioa aYeo les Pays-Bas» 

Après qu'e Vander Mersch fut revenu à 
Louv^in par Diest et Tirlemont , et ^u'il eut 
forcé le général d'AUoTi de se tenir sur la 
. défensive, il prit son poste près Lean^ où^ 
le même )pur, il yit arriver, le Inajor de 
Bron chargé de propositions de paix. 'Lé' i;i 
décembre on conclut un armistice pour 
dix )Oiir» : Vander Mersch promit de 1 éten- 
dre |v9qu'à deux mois , si les Etats de a- 
b^lit^ assemblés à Breda , consentoîent à 
cette prolongation, ministre de Joseph 
se flattoit en vain de gagner du temps , et 
•de ppUYoif amèner ainsi de nouvelles né- 
gociations* Ni les £tat;s de Flandre, ni le 
comité de 'Breda ne youlûrent adhérer à 
rien. L'avantage de cet armistice demeura 
tout entier ^ux palTliotes. Traiter a^ec eux^ 
c*étoU les reconpoître. On leur av4>it niênie 



àgnné Ct nom respectable dans la transac* 
Uon qu^ôiki. venoit de proposer. Enfin p on 
leur laissoit le temps de fortliicr leur ar- 
mée par des recrues volontaires , et de se 
inunir de toutes sortes 'ûe' provision^ , tm 
moyeu des transfuges qui venoientde toutei 
parts se joindire à eux, ' ' •* * • • r. 
^ ti^éloxgnement des goâvétiieqrs généraux , 
l'approclie de rarmée patriote , rîmportance 
que Ton a voit donnée à rarmisticé ; enfin 
les concessions jôùnialières et 'successives 
du Hiiiiistre dévoient donner aux patriotes 
le cobrâge nécessaire pour réussir. Tout ser- 
vit à leur laiï^ atteindre le jbut' proposé e 
jusqu'aux prétextes même t^ue d'Alton avoit 
employés poui' maintenir le caîlme dans la 
▼îlle. 

Les monastères où les troupes avoient 
logé, profitèrent de cette circonstance pour 
encourager la désertion. On' gagnoit tes sen- 
tinelles avec de Tor, on preno^t leurs ar- 
mes I et on les envoypit secrètement hors 
de la ville. La niésintelligence qui snhsis* 
toit entre le ministre et le général four^ 
nit aux soldats un nouveau ■ motif pour 
* abandonner leurs drapeaux. On leur per- 
suadgv d'aU^r où la générosité dm patriotes 
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promettoit des avamages exU:aordiK 
naires nne discipline plus sage , un or* 
dre de choses plus favorable à leur coiiser* 
Tation. 

Le 7 décembre, Trantmannsdcrf arolt 

abandonné les ouvrages extérieurs que le 
général d'Âlton 0Y«it £atit construire,. tant 
ponr la àéfense dm la ville que pour con« 
tenir les habitans. De ce moment la timi* 
dité du peuple se changea en courage, 
et, ce qui arrive tôujours, dégénéra en 
témérité. Le lo du même mois, on cé- 
lébra dans réglise de Sainte - Gudule 
une grancrmcssG solemnelle pour la pros- 
périté des armes du parti patriote. Vers 
la fin du service y un Birabançon attacha 
la cocarde nationale à son chapeati, et 
l'éleva oomme un signal pour la faire voir 
k tous les assistans : quelques minutes après » 
tous ceux qui étoient dans l'église l'arborè- 
rent, et en peu d'heures la ville de Bruxelles 
en fut remplie. 

Dans cette crise de la licence générale, 
nn seul objet deroit exciter l'attention du 
gouvernement. Il falloit sauver Bruxelles df 
ses propres enfans. Or, de la mésintelligence 
qui régnoit entre le ministre et le général^ 

E 3 
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IF-Tésnltoh que ce dernier crdyoit kl vill^ 
pftis en sûreté clans les mains des citoyenH' 
^ue sous la protectioa d'une soldatesque 
dont la iîJélité devenoit par les fréquentes 
désertions plus suspecte d'heure en heure > 
et dont l'autorité même seroit toujours in- 
suffisante. C'est pourquoi j dès le inéiM 
soir , Tiantmannsdorf* rendit à chaque ci- 
toyen ses armes. La nuit même » les bour- 
geois montèrent la garde ; et dès le jour 
suivant , le général , après quelques escar- 
mouches insignifiantes, posta toutes se» 
troupes sur les hauteurs des environs; 

L'armistice étoit expiré. Le comité de 
Breda s'étoit constammenr refusé à linepro* 
longation , et d'Alton lui r même devoit 
craindre , s'il rcstoit plus long-temps devant 
Bruxelles « de tomber dans les mains du 
général Vander Meipsch. Une retraite pré- 
ci[ûtée pouvoit seule Je sauver d'une dé* 
faite générale, et le garantir des funestes 
effets qu'anroit provluit une levée en masse. 
Il s'enfuit avec tant de précipitation qu'il 
laissa derrière lui ses bagages , et sa caisse 
hiilitaire contenant trois millions en espè- 
ces. De son côté^le ministre quitta Bruxelles 
«vcc une égale précipitation > et lie se 
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TessoiiVint qu'à deux milles dés promessel 

qu*il avoit faites à l'ex-ministre de lui faire 
savoir le jour de son dépact. 

Le soir de cette mémorable journée du 
1.2 déceMibre, le peuple manifesta sa joie 
par des illuminations , des feux d'artifice^ 
et tontes les marques extérieures de Tallé* 
gresse publique. Dès le lendemain le grand 
conseil de Brabant reprit ses fonctions. Le 
même jour les Impériaux éyacuèrent Ma* 
Unes , et le 14 Vander Mersch entra dans 
ZiOUTain. Namor fut investi par les patriotes», 
et les troupes de ^empereur (îirent bientôt 
obligées de rëvacuer. Si on se rappelle les 
revers qu'avoient épro.uvé les insurgés» 
lorsqu'ils s'étoient battus en rase campagne 
contre les Impériaux» on en conclura sans 
peine que les Brabançons dnrent leurs suc- 
cès moins à leur bravoure qu'à la desunion 
•des ministres de l'empereur. 

Le 18 décembre , le cardinal-arehevdqm 
de Malines, que durant les tierniers trou- 
bles on croyoit réf ugié en France > mais qui 
s*étoit caché chea^ un tailleur , entonna un 
Te' Deum dans l'église de Sainte-Cnidule. 
Les £tats de Brabant y assistèrent» L*avo* 
cat Vander Noot ^ considéré généralement 
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comme le srayeur de là patrie » y fat con^ 

dnit en triomphe par le peuple , et bienl^ftt 
après fat nommé ministre des Etats du lira- 
iMuit. On répandit son manifeste par tonte 
la Belgique ; et le nom si rëTeré de Fran- 
klin , Tun de ceux qui ont le plus honoré 
le dix-huitièmç siècle , fiit profitné dans 
cette occasion , puisqu'on ne rougit point 
de le donner à ce vil agent du despotisme 
sacerdotal. Cependant, les députés de |roote0 
les provinces accouroient à Bruxelles pour 
se former en congrès générai, qui ^ prenant 
la place du souverain , consonmia, le il 
janvier 1790^ le grand œuvre de la fédé- 
ration de& provinces belgiques. Les propo- 
sitions que le comte de Cobenzel apporta au 
nom de l'empereur furent rejeitées sans 
même avoir été entendiies^ et la nouvelle 
autorité des Etats belgiqnes unis parut ub 
iiistaut pouvoir affermir son indépendance 
contre les prétentions du descendant de la 
.maison' de Habsbourg^ 
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I V I !• LETTRE." 

« 

£ruxellei» 

Dans Paris, où le besoin do parler au 
•public est devenu la maladie ëpidéxaique de 
tous les esprits , on a moins écrit peut-être p 
proportion gardëe , que dans toute l'éten- 
due dés Pays-Bas^ sur les circonstances poli* 
tiques du moment. Les presses inondoient 
jonmellement la yille d'un déluge de pam- 
phlets; et quoique le parti dominant ne 
'souiTre comme de rwon que ceux qui par- 
lent dans son sens , on en trouve encore 
dans les mains des colporteurs qui sortent 
de la fabrique d^s Vonkistes^ Depuis que 
nous sommes à Bruxelles , nous avons vu 
éclore chaque jour quelque noureauté en 
ce genre. 

Mais , parmi ce ramas iadigeste d'écrits 
polémiques , il n'en existe pas un seul dans 
lequel on puisse trouyer quelqu4dée tant 
soit peu élevée au dessus de la sphère 
la plus commune* Des expressionsgrossiére- 
ment injurieuses, des principes obliques on 
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himéSf des raisorniemeits wipeHTcîeTs e% 
oiseux ; tel est en général le caractère des 
pampbtets brabançons. Cens du parti aris- 
tocratîqne ofirent encontre m fanatisme 
aveugle qni ne rougît pas de sa nudité , et 
«foà parte avec lui i'ëpomrante. Le style de 
ces ^rîts est ati dessous de la critique même 
.kl motos sévère. Un François recannoîiroii à 
peniejBa langue à travers le torrent debar<» 
barismes qui constituent }e vocabulaire de 
ces misérables écrivains. Certes > si j'en ex» 
eepcoia quelques-uns de cette proscription , 
ce ne seroit pas le manifeste des Etats de 
Hainaultjni la défense de lanstocratie par 
lingttct f aussi fade et aussi mesquine qm 
»oti sujet même ; encore moins les innom-? 
bnihies adresses au peuple, les lettres de 
plusieurs démâ«;ogaes, les manifestes, enfia 
les é iîts, les écrits ministériels du congrès 
des Etats ou de leurs ag.ens» 

Parmi les nouveautés qui me sont tooK» 
bées entre les mains , une de celles qui a 
le plus fixé mon attention ^ est une péiitioa 
dont robf et est de solliciter sériensement ^ 
prÀs du congrès y la restauration de Tordre 
. des Jésuites dans les Pays-Bas, £a Toici le 
titre: l/i^mcir^ à isnia hautes et souyeraînes 
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puissances, nosseigneurs les Etats unis des 
Pays-Bas catholiques ^ sur le rétabiissenieat 
des Jésuites. ( 1790 , £a-8«. 4^ pag. ) L'au- 
teur se récrie fortement sur l'illégalité de' 
la procédure qui a ea lieu Jors de la sup- 
pression dé cet ordre , et annonce que le bref 
du pape doit être regardé comme nul et non^ 
àvenu , tant pôur ce qui concerne le droit 
divin que le dîôit naturel ^ lîfîque ou ecclé- 
siastique. En effet, il est très-facile de dé- 
montrer que dans ce cas l'autorité et U 
force ont usurpé la place de la justice. 

Le passage ou Tauteur rappelle un mot 
de Pie V^I est remarquable : £n détruisant 
les Jééuites , dit ce pape, on détruit tout: 
cette colonne est le soutien principal du 
aaint-siége. Pag. 41. Sans examiner le fond 
de cette assertion , il n'est pas moins cer- 
tain que dans le &tt il y a long*temps que 
le saint-siége est ébranlé. Donc le régime 
de cet ordre , qui a fourni tant de membres 
iStiles aux intérêts du saint-»iége (i) , étoit 
cependant au fond , de mênie que toutes 

(x) On se rappelle ce mot du oélàVre cfAlembert :. 
«t L'ordre dcF Jésuites est un stîlet dont* la pointe est'' 

V piir-tout . .1 iloiit U ])oi^utu est à Homo 
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les autres associadons refig^enses, mûcpie^ 
znent calculé sur la stupidité des nations* 

Sa cLûie est ta preuve la plus démonstra* 
tive de Tinsuffisance de ses prétendues ver- 
tus mcH'ales , et du peu d'utilité d'une grande 
partie de ses membres. Rien, au surplus, ne 
iKTt mieux à' peindre Tétac déplorable dans 
lequel se trouve rinstruction publique ches - 
les Eruxe'loLs , que leur réclamation sur 
l'utilité prétendue de cet ordre proscriu En 
mérité ce seroît bien ici le cas de leur ap- 
pliquer ce passage de la Bible : <c Si la lu- 
» mîère qui luit en tous est si sombre , que 
m sera-ce donc des ténèbres ? 

J'ai fait ici une autre découverte non 
moins curieuse. Un certain abbé Ghesquiére 
a fait imprimer un ouvrage dont le titre est : 
Notion suçcinte de t ancienne constitution 
des provinces belgiques. Je vais te donner 
une idée de cette brochure. Ce bon abbé 
trouve les privilèges du clergé brabançon 
clairement énoncés dans Tacite. Car cet 
historien dit, dans le septième chapitre de 
•es essais sur les mœurs des Germains , que 
leurs rois n'a.voiei|t pas le pouvoir absolu : 
9ec regibus infiniUz aut libéra potestas, P# 

lÉèoie alors lea lïel^s avoient leur clergé. 
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leur noblesse el lear tien-état dont mi 
présentanftresserroient Taiitorité royale dans 

de justes bornes. Qui oseroit attaquer la - 
validité de cette conclusion f Qui oseroit 
mettre en doute ce qn'un eavaiit de i*aca* 
demie de Zélande a établi ooiume un prln« 
cipe fondé sur l'explication la pins ingé» 
Bieuae qipe puisse inventer la sagacité d'ii^ 
TOmraentateur ? 

Ce Ghesquièrst a préyi^ l'objection dea 
indrédnlea, et s'est recrandié derrière nne 

seconde citatioi^^ comme, uu général La-- 
bik derrièm;«ne',£or|eres^ç». Selon lui^ ce 
«i*est pas Taoitèqui le premieraffiirnia cett9 
vérité. C'est Jules-César même qui démontre 
qne les £tats de Braban^ août de droit lea 
aetguenra-dù pays. Le roi des Ebnrons , Am* 
biorix dit le grand vainqueur de Pompée ^ 
n'aYoit pas plus de p^rt Imuc délibération^ 
•pnbKqnes que la masse du peuple : suaqu^ 
ejusinodi esse intperia, ut non minks ha* 
heret m se jum .mt iMtù do , quàm îpse m 
multîtudhiem. 'Or , les Eburons étoient dé- 
cidément Belges ; les Belges ont actuelle- 
ment des éyêques et des pfélais : ainsi iea 
Eburons avoient un cierge qui tenolt , sans 
contredit , le prejnier rang parmi eux. Bien 
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si.^esl plus clair. Que cehii dont ie cœur ixxtm 

tion soit donc anathématisë clans Louvain p 
Douai 9 oi partout où cet écrit lumineux sera 
hi par les fidèles; 

' Plus j'apprends à conhoître les BrabanW 
çons» pla$ je me réccmoilie 'aTec leur in** 
ddetite fierté. Aussi peut-on âire'<}pnime le 
poëte : «c ce qu'il y a de bon en eux ieujr 
i» appartient ; leurs défaiRs , \&m vieee 
9» sont lé crime dé leurs instâtuteurs s»* Lee 
Bruxellois sont discrets , eomplaisans , po» 
lis ; ils conservent dës sentiitieiis' d'iinma^t 
nitéy di^ns le paroxysme mAme fle l'inevr^ 
rection. La révolution du Bràbant nous 
fournit difierens exemples de ce que j'avance 
Ici. Lorsque les gouverneurs généraux pri« 
rent la fuite , le peuple chassa le ministre 
et le général , sans attenter à leurs personnes . 
et à leurs propriétés: Sofuveiit la niasse ea» 
tîère a offert l'aspect formidable de la plus 
violente insurrection ; mai&en Ta vu jwer 
ment sacrifier des Tiommes i sa^^reur. 

Durant le tumulte qui eut lieu ie i6 majas 
de cette année, le peuplp-démolil; cinq mai- 
sons du parti démocratique , et les pilia. Cet 
exemple est le seul de ce genre q^'on puiâs^ 
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citer depuis le commencement des troublés* 
On observa îoéme que ces excès ne furenc 
commis que par une troupe d'environ trois 
cents hommes perdus de débauches , et ^u'ii 
ne faut pas'fdus confondre que les oppre^ 
seurs même de la liberté dans la clasbe b.o- 
norable <ju'on nomme le peuple. La plupait 
ëtoient excités par dés chefs qui les avolcnt^ 
corrompus , et dont l'astucieuse malice les 
avoit entraînés à manquer ainsi au plus sa- 
cré des devoirs. CeUûtravtpfé forcenée aûroU 
cependant épargné la maison du marcliajid 
Chapel y si, dans le moment qu'tine voixs'éie- 
voit en Sa favéor , rappeiioit les services; qu'il 
evoit rendus à ses concitoyens , et com^ 
ttençoit déjà à fidre impression , trois 
tnolnes frandscains qui se trouvoient an 
inilieu du tumulte n'eussent animé les as- 
sistaas à la démolir , en leur disant que cet 
komloiè n-'éloit point de lenr parti. Alors «n 
Toisin du malheureux Chapel s'élança sur 
«on adversaire , le tm*assa> et le people à 
son exemple le foula aux pieds. 

Les mœursse décolorent en quelque sorte, 
et f dans ce «vague de l'existence politiqeeejt 
civile , prennent une teinte livide de mé- 
iiance • de retenue et de sévérité. £i^ntck 



l'on volt surgir et s'éleyer ceux même qué 
jadis leur libertinage avoit condamnés à une 
obscure ignominie : d*unantre côté, ce qu^on 
comme plaisir^ sans eu except€;r ceux même 
de la table I disparoissent et s'anéantissent 
devant ce spectre de méfiance sans cesse 
présent à tous les yeux, à tous les esprits» 
On supprime avec sovi tout ce qui pour» 
roit annoncer le Inxe ou la magnificence. 
Enfin y on se conduit comme si la crainte 
de l'avenir coinmandoit la parcimonie ^ ou 
comme si Ton craignoit d'attirer sur soi les 
regards du peuple* 

La nombre des mendiaiis est singuliéroi^ 
ment augmenté à Bruxelles; celui des filles 
publiques s élève à plus de mille. Je ne 
me souviens pas d'avoir vn en aucun lieUf 
sans en excepter Paris , autant de maina 
employées à la iabrication et à la vente des 
modes nouvelles. Ici , plus qu'en aucon lien 
de l'Europe , les femmes méritent le repro- ' 
che de ne se laisser jamais distraire un seul 
instant , par les calamités publiques , de l'oc- 
cupation importante de la toilette et de la 
parure. Je commeoce aussi à découvrir 
dans la bourgeoisie d'assez jolis minois » 
jLux(^uels on peut pardonner cçtte foi blesse; 

i^apper^OJA 
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i AffpCFSois de§ tailles sveltes , àe charmantei 
blondes du plus, agréable ma^itiea, Q ixe 
manque à leurs regards qu'une étincelle du 
feu de yioméihée. Ces belles automates no 
savent qi;ie pécher et prier. 

Du phlegme, toujours duphlegme ! Cette 
insipidité nationale se remarque .même dans 
les j^uz de l'enfançe. Nous ayons observé 
q^e les. seuls amusemens des filles , dep^is 
sept anâ jusqu'à treize ^.consistoi^nt à sau«» 
ter toute la soirée dans un cerçeau que l!on 
se passoit de raain en inaîn , tantôt par 
dessus la tête , tantôt, pa^ dessous les pieds* 
D'autres avoient un cerceau à ëUes seules-; 
les plus rusées enfin se meitoient deux sur 
le même pour en attraper. une «troisi^e* 
Les mouvemens vivaces sont communient 
une opération de l'instinct favorable à Tac- 
jçroissement du corps. L'expérience no^ 
a])prehd même quelles enÊms les plus in* 
dolens , une fois mis en action.^ sont plus 
fortement et plus long -temps animés que 
les autres. Je ne më rappelle pas d'avoir vu 
enBrabant aucun garçon jouer à ce jeu.: 
ce qui milite d'autant en faveur de mon hy-* 
pothèse. 

J^ous avons souvent admiré la tranquille 
Tome II. F 
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IiidlflfiSreiice ^ree hquella les Bfakftiiçmi 

portent leurs regards sur l'avenir. Ils ne 
songent pas même qu'iU peuvent être as* 
tfaiUis par la Maison d*AntricIie , et fie aonp» 
«jonnent pas qu'ils ont le besoin le plus 
|»te8lant de secours extérieurs. Avaut-hier ^ 
le bmh s'^tant répandu que les troupes 
prussiennes marchoient de Liège sur Uui ^ 
dans Tintention de s'approcher de Lnxem» 
bourg , il s'ëleva un cri général d*împro« 
bation ; tant on est loin ici de sentir l'im* 
poirtance de se Hguei^ avec ce puissant Toisin 
contre l'empereur. La hardiesse des François 
à émettire leur opinion sur des sujets de cette 
oatnre, annoncé du moins une sorte d'^élan 
dé facultés intellectuelles^ en supposant 
même que leur loquacité ne fût que Témà- 
nation d*une tSte trop vive. Chez IcsBmxel*' 
lois, au contraire , tout décèle réieigaemea.t 
ét l*apathie la plus absolue. 

Dans cette occurrence , comme dans tou- 
tes les crises politiques, si l'on remontoit jt 
la source des diverses opinions, il seroit 
fiicile de démontrer que les véritables me- 
neurs se réduisent toujours à un petit nombre 
de personnes ; et même , ce qui est remar* 
quable dans les aiiaires de Bruxelles^ c'est 
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que la pU^^t de ç^s meneurs sont da$ 

çonnes est si matérielle jet si pénible^ qu'on 
pourroit les saisir aU:|>%%|^^ i'iwUi^t ,da 

Les défenseurs des JEtats ne dirigent leut^ 
Bombfeu parti .^fi^'M^ficyaiaitattjouFSr 1^; 
bèndbe ks mots d'Wcifpase: çonsiitntioi;! 
et de joyeuse entrée ; ils 8'éver.UiWt f^rt^n 

ment' edottr. la libectiji'et'^ cMiioiss^ 

■ t 

pas de plus ^and malheur politique qu'une 
assemblée nationai$)4 Cast Taînem^çat. qu'on 
atsaia ét kiitfiMvaoomprqiidre •qu'entre imé 
tyrannie oligarchique et une démocratie ab-^ 
aolae ^ 'U est encore, possible (de prai^dse 
parti Mitenniédîsice > * cel»i d'me représen* 
tation du peuple , ccHUbiAée d'après les éter?^ 
iieltpniici]^eSjdiBilA)iitôQa PQmrseUe.M^iaa. 
lis comprenatiA: oe que signifie le serment 
qa'ila ont £ût , plns.iLs s'opiniâtreAt.«^i'ob- 
aaiW âcrapnlaiiseiiiiea^ . 

Mais ne crois p^s, cher ami, que les 
aveugle^ soient mQm^ ombreux dao^ l'aii^ 
tre parti» Il n*y h pas* loffg-temps que j'ai 
enlfudu un aélé démocrate a£Brmer sé« 
nansemeiift qne les aou^eau^ JErais bf Igaa 
ne pourroie^t pas conserver le système fgris* 

Fa 
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tOcratîqae , parce qu il étoît detuide la Hoi*- 
lahdé. Aimi y apiilé^^^e principe , pabie 
n'auroit eu, à la fin ^ aucune forme de 
gouveimemexit ttcar^ fmnni les sEtats enjvd* 
ronnans . 

de despotiques. Dans ces nouvelles disputes 
de maté, c^qiw pani'^'ejirtté suf tUmtoiJaK 

avoir raison/ ' ^-^ » - ' * v:; • ' .j 

' Brabançons , s'est îriatnifesté sur tout à Tépo; 
du derAiér- triomphe de 1 aristocratie* 
yPiedèéi'Vùùt'; qui pBr tonte > la f kndce a* 
aussi la réputation d'une tete médiocre,' 
eut tvàSimôins assez de'^'Sagàcité pour ippiM 
yiSr'^ëè^ varïàttons' dane-lee beeee- de ÎW 
dépendance belgiqùe^ Se&talens le rendirent: 
iftéee^aii^e'pfil^^tôut oiiii -ponvoit b» excaroM: 
ekhs troù^rde dvanxS'Mais ib nc'l'anroient i 
pae Â£^vé | s'il eût hasardé de résister au* 
torrent dévastateur 4^ Finfloénçe eacerdo» 
taie. Pour arriver à son but , et conduire 
réëilemént les affaires feane paroitre nomi« | 
aàtivtfiiient, il sS vît obligé dé s'enrAler ; 
sous le drapeau liiérarGhique, Le plénipo- | 
tèfltiaire d'Anvers y Va:ft Ëttpen*» moine dii* 
famé de Tordï^e des Minimes , qui n'étoit 
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piufd qfier.par 1«; jlm ham ibuft 

bêrîétetlesniafiiBmriQtsJesplug vîlesy étoit son 
confident el* Aon appiû*. Le i'oible cardinal 
étiok tom cèk qfna chacua YOvUoii qu^^i^ 
cl demeura ainsi dans les mains de tout 
snonde. La voix isolée de Véjfâqjae d^i^- 
ytrs f prëiat doat iM-lnmiàres et la fore* 
de caractère étoient CQn:nues, fut étouffée 
par le faux - boturdoa d'uQQ majorité de 
moiees que la conscience de leur nullité 
forçoit à se reposer. <je. tout sur leur mi- 
nistre^ et à saivre avoagléinént çe que son 
propre intérêt ledr su ggoroît. 

Au milieu de. tous lea^ avantage^ dont le 
parti des £tats se croyoii en possession » 
cette malheureuse province , et sur-tout la 
cajâtale , devenoient le théâtre de la guerre 
civile. Les intérêts des habitans étaient ^ 
diycrgens, si, coxuplicjués ; la dureté des 
vainqueurs , en raison^ de la résistance p 
étoit si grande , le ressentiment des vaincus 
si amer; l'acharnement des sycopliantes si 
actii' ; la mauvaise foi , dont les Etala don- 
noient eux-mêmes Texemple , si dénuée de 
toute pudeuc ; enhu y l'espérance de trou* 
ver un nouvieau chef, ai douce pour leaop* 
primés > si nécessaire à leur consolation ^ 

F 3 . 
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if»'â èllONMtok ttëœmiéèiiieiit poér 1^ 
Bf^bançanâ la perte abeolue do fruit .dil 
Imn «fibrts , et lA dtstmcclM mièr»' ddr m ' 

germe dlfidépendance Afsfttt ils fie posse* 
doient encore que l'image BMiisongèiv- 

AjAsi V^poque présenta est doàe ocUa 
que la politique gënérale a marque pour 
<M*gaaiaer «na iiôtifeàla conadtaiîoa. Maia . 
tViflton d» Contas les patttos da TEtat , et 
Tharmofiie intérieure ^ sauYe-garde de la 
liberlé publique » pMmmnt aeoles engagea 
les puissances étrangères à recoimottra Tin* 
dépendance des Belges. La désimicAi ^ aa 
/ éoil'mdre , et la-méfiaiice penyem aeoles 

fournir à Ja Maison d'Autriche les moyens 
de reconquérir les Pays-Bas. On remarque 
tel de secrett émissaim de plusienie oom 
^étran gères y au lieu de ces envoyés avoués 
oatertwent ^ qui spnt disparas en mène 
temps que les gonvereetrrs génératnt. Ploi^ 
eieurs personnes f agens de certaines puis* 
ealices^ cfarconviennent les Belges amc des 
^^positions différentes, souvent môme con-* 
tradictoires. I>es secrétaires de la chancel* 
leiie, iftes niafebaiids , des juifs eorrespoo* 
d^nt avec le même ministre dans un esprit 

. eoirreiit.0ppQsé i ici ils som arisiocwiBSy ii 
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ils sont {iffttrioteSt et danena antre endrok 

ils paroissent fortner nue troisième classe de 
sectaires politiques. 

Qaantàmcn» je ne doute point qu*on n'iut 
formé sérieusement le projet de donner aux 
Belges catbotliques , sott un maître étranger ^ 
lléréditiiire , soit un dnc indépendant prie 
dans quelque iamille noble des P0.ys - Bas*. 
Biais les scènes qni ont en lien depuis le 
tS jusqu'au 19 mars, et ce qni s'est passé 
dans Tarmée près de Namur^ devroiént dé» 
tmire entièrement le nèle des paisesncee 
enviroi>nantes , et leur 6ter l'envie de s'im- 
miscer daps les attaires des JBelges. On 
compte à Bruxelles trois partis : celni des 
Etats et du clergé ; celui des patriotes qui, 
depnie le désarmement de Vander Mersch^ 
areçn nn échec eonsidérable$ enfin, le parts 
impérial qui est très - puissant , et auquel 
sont particulièrement dévoués les pins riches 
banquiers et les meiUenree maisons de com* 
marcû* Jusqu'à présent ceux - ci s'étaient 
couverts du masque de la d4moçsatiei 
mais depuis le revers des patriotes , il n'est 
point dn tput invraisemblable que^ mêm^e 
les amis les pins ardens' de la liberté^ no 
Piifofent de ^'uaijc si^wl ioj^iqs, et de ce- 
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prendre leur ancieime constîtadon '))1atAt 

que de subir une seconde fois le joug d'^ai- 
Tain que leur ayoicnt imposé les Etats. 

Telle- esbdu moins l'opinion générale de 
tous les patriotes des maisons d'Aremberg 
et d'Ursei ; à peine daignent41s dissimuler 
leur sentiment à cet égard. Tu h'ighVires pas' 
que ces deux chefs de la noblesse braban- 
çonne se'sènt toujours constamment décla- 
rés contre les usurpations des Etats , et ont 
toujours pris avec chaleur le parti du peu-* 
pie: Jamais ils n'ont consenti à faire aux 
Etats le serment de fidélité qu'on éxigeoic 
d^eux» et le caprice , de quelques patriotes 
qui avoient songé à revêtir cette famille du 
titre de prince des Belges étoit moins en- 
core le résultat'de cette supetstîtion imbé* 
cille delà multitude pour des noms anciens 
qu'un élan simultané de la reconnoissance 
publique. ' ' - 

Le duc d*Ursel avolt servi avec distinc- 
tion dans Tarmée impériale à Belgrade et à 
' Orsova. Lors(|ue la révolution éclata dans 
le Brabant , Joseph chercha , mais en vain , 
à le gagner par les promesses les plus Bkt^ 
téuses* Le duc'refnsa toutes les fiimirs du 
monarque , accourut à Bruxelles , se démit 
* • * 
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êé tôiiteè fonctîôns mîMtaîres , et renvoya 
la clef de grand-chambellan. Les Etats lui 
ôtèrent le département de la guerre ; maU 
ils lui en laissèrent la présidence. Dès qu'il 
s^apperçut que leur minisire s'arrogeoit le 
droit de* donner des ordres saiis sa partiel- 
pation, et lui retiroit insensiblement la con- 
noissance de toutes les aflaires, il donna 
sa démission , et bientôt après il se rangea, 
ainsi que son beau-frère le duc d'Aremberg, 
du parti des démocrates* 

Le 8 mars , après la prestation de ser- 
ment, objet de ^désespoir pour le parti ec- 
cléstastîqiie , les Tolonlaires de Bruxelles 
choisirent et proclamèrent d'une voix una- 
nime le duc d'Ursel généralissime des trou* 
pés : Vander Noot l'embrassa en signe de 
paix dans la place publique. Mais le 16 , 
lorsque le duc se rendit à l'assemblée dea 
£tats pour exiger d'eux le rétablissement 
absolu de la paix dans Bruxelles , il en re- 
çut cette fière réponse : «c La paix que vous 
» demandez, lui dirent-ils, aura lieu sans 
» votre secours »• Dernièrement même , 
comme il alloit avec le comte de la Màrck 
à Namur pour appaîser l'armée de Vander 
Merschjtoiis deux ont été eipprisonnés an 



momenc de Vmhèe du ginitêl SchonfeliL 
Il est encore iBcertain et onlee reaTem «i 

général VaBder Merfich. 

Ced prouve ce que pouToit Tambidott 
•nr les denz prëtendni amis Tander Noot 

Van £upen. Ah ! comtâea il est facile de 
tromper les peuples 1 Ia scrupuleuse atteo* 
tïon de ces deux chefs à éloigner du timon 
des a^&ûres tous les hommes capables d'opé« 
w le bonheur public , leur eSort mutuel 
pour l'emporter Tun sur l'autre et pour 
prédominer dans le par^ . démocrate^ ne 
éémontre que trop dws <)nel profond aveu- 
glement les Belges étoient tombés^ pois^ 
<fà*Hs ne s'apperçurent point de leur mar« 
cfae scélérate. L'acte d'union étoit à peine 
toffié p l'indépendance des provinces à peine . 
joinoncée» que > par ordre des Etats^ laao- 
ciété patriotique I à qui l'on devoit unique- 
ment l'beweux succès de la révolution ^ Ait 
^sonte , et qu'on lut défendit de s*assea^ 
bLer , sur le frivole prétexte du danger que 
pourroient^urir certains individus ai Toé 
tenoit à l'avenir de pareilles associations. 
Mais encouragée par son amour pour ie 
iAm f eUe répondit an comité qu^aux mèÎBea 
•jours et aux m^es heures où seroient in* 
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diquées les séances puliliques , tous les cî* 
toyens paisibles, tous les aims àe Im patrie 
fi€ in a nt^u croient pas de s'y réunir pour 
enlemlr^ des fStopQaiûonB dont le fteul but 
i%oit le bonheur général. Le ' reproche 4ië 
secret conçiliahule ne poovQit d'ailleurs at* 
teindre une société oomposée de banqntece^ 
4e riches négûcians , de nobles non repré- 
sentans^ de cùojcns de plusieurs villes 
dlfféreae nmnbres dn tiers-état de BmxéUen» 
et des principaux avocats de cette ville. 

Ott croiia sans peiM qee l'aristocratie 
earest J»ien Tonlu trouver le moyen de se 
porter à qu^ques violences contre cette as* 
aociation dont elle redontoit k crédit el 
rantoritë. Il ne suffisoit pas aux patriotes, 
d'avoir cliassé l'empereur > ils vouloient la 
liberté des Pays • Bas , et ne prétendoiant 
point y. soufirir l'ancienne tyrannie sous une 
dénomination quelconqM.En conséquence^ 
ils adressèrent «ne pétition anx Etats revA* 
tue de la signature de douze mille citoyens 
des proriacea. Ib leur représentoient la né- 
eesshé de reconnoître, à Texemple des Etats ' 
de Flandre , la souveraineté du peuple, d'à* 
néliorer i'ttdmiaistratipB des finances ; et 
de diminuer le fardeau des contributians 
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qui pesoit comme par - tput sur la clause . 
indigente de» citoyens ; de raviveir le conw 

merce , d'organiser l'armée , de sanctioiuier 
la liberté de la presse , et de nommer séu« 
Jetnent jjar irUèrim, à toutes les placer et 
emplois jusqu'à l'assemblée geDérale de la 
nation» ... 

Jamais les prétentions de Joseph II n'a- 
f oient semblé si formidables aux £uts que 
le lenr parût' cette pétition , àlaqneile Vonk 
donna la plus haute importance par se» 
considérations impartiales SUT la ' postùoii 
actuelle du Bradant, Le premier moyen de ' 
Vander Noot et de ses partisans pour con- 
trarier lës Vues patriotiques , fut d'affoiblir 
Teffet de ces représentations justes et rai- 
sonnables, au moyen de l'inilueDce duclergé 
sur les esprit^/ en peignant à ses divers 
membres chaque innovation dans les cir-* 
constances actuelles , comme dangereuse et 
contraire an bien de la patriéu 

£n conséquence, on écrivit ttne.circu« 
kûre à tous les eeclésia6ti({ués des provinces, 
par laquelle il leur étoit enjoint de faire 
signer daosleur paroisse une contre -adresse 
auit Etats -, afin d'en - obtenir la. punition des . 
xu)VdteurS| de ceux qui troubloieac le 
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tepos puMic.Detix officiers braljançona par- 
coururent le.payis.aYetc Q^ite ik^rjo^^e» $ils^rr 
Tirent de* toute» Aoitçs àe Wt^yps^^ mémt^ 
de la contrainte, pour amonceler les signa- 
Xureis. chwpine ]>ijiviyier'j:^ecrétaire du 
c^rdin^l 9 travailla dé son côté avec beau^ 
çoup de zçjLe pour parvenir au mêmei.but^ 
cït^d^tc^su^ maoiàre*, 9n.rév«sit,eii peu de 
tempfr'à racueillir If^ QOins 4^ quatre^ cent. 
ipiUt? signataires. ; r.:.,? . • » 

Ce ipanégf» i^:put; ep.isnpofsçr la société^ 
patriotique ; çUe multiplia ses séances , re- 
doubla s^ (sfror(S|; et.prçsent^. ses principes 
itépubliçaidp nireç etpci^re; plas: de clarté et 
d'énergie. Les six compagnies de voloi^tai-'' 
10^ p di>ât la pi^quièoi^.nommép les serment: 
tis^ iyi corporation des. citoyens de- Bru* 
ï^ellgft, ne ;iavonsoient en aucune manièr^ 
]j9.$iipr4f|iatii» des Stats^ ,, .étoient peut «.être 
les aristocrates les plus redoutés , parce qu'ils 
portaient les armes ^ ef que la sûreté de là 
tille leur ^toit pareillement con£ée. Ils n'a« 
voient qu'à vouloir , et roligarclue dispa- 
Toissoit toute entière* Or , pour s'as$i^rér 
d'eux y on imagina d'exiger le 6 février uj:^ 
sermv'nt qu ijs dévoient prêter -^ux Etats 
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tmmM à U/ûr légitimé sonremin. Edouard 
Walkiers, riche banquier, quittons le gou^ 
Temameat précédent, avoic obitnti letitm 
de vicomte , s'opposa à cet acte connae 
doyen de raisociation de Saint'Séba&tien, 
ét ekef de Vtheie des assoclatione correspon» 
dantes aux compagnies de volontaires. Lea 
antres cbmpagnies reftiaèrent également 
d'accepter éette forme de serment • dont le 
but étoit trop marqué pour qu'il £M permis 
de s'y méprendxQ. Vander Vûùt se vit Con* 
traînt d'attendre une époque plus favorable. 

Dorant cet intervalle, le duc d'Aremberg 
revint dn sud de la Frknce. H Ait nommé 
par les volontaires assemblés devant la mal- 
âon-de-villê éla des élus , ( ep^ahUem der 
émahhen )• Lie petîple applatidic à cettu 
nomination. Le jour suivant, il prAta en 
dette qualité un sennent acrtré que oeliii 
exigé par les Etats dont il ne reconnoissoit 
point la légidmité. Sans se faire agréger 
formellement à la société patriotique , il 
approuva ^ ainsi que son frère Iq comte de 
Ia*Marck , non -^seulement tous ses actes g 
Mis encore dans toutes les occasiôns ma* ^ 
jeures témoigna «on estime peur diiTérens 
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meoAifes de cette société, iidmméaijsnt pMf 

lavocat y onk , zélé partisan de la liberté 
populaire. 

Alors' le parti démocratique triompha ^ 

et conçut les plus hautes espérances. L« 
société patriotique choisit Vonk poinr soik 
président ; elle nomma des secrétaires > stdk 
rit Texemple des clubs établis en Angle* 
tetre et en France p et mit un certain ordre 
selon lequel ses assemblées dévoient être 
maintenues ; elle décida les questions poli'- 
tiqnes les phis importantes à hi majoré 
absolue 9 et envoya des députés aux gêné* 
raux yander Mersch , Derosières et Klem^ 
berg pouf leur proposer utte affiliation fra-* 
ternelle. Enfin , elle parut vouloir marcher 
•nr les traces de {^assemblée «tationale dè 
France, et servir peut-être d'exemple à celle 
des Pays-Bas. 

Malhenrensement ponr cette société dent 
les vues étoîent pures , un enthousiasme 
prématuré fermenta dans quelques têtes ^ 
ce qui y le 26 février» lendemain de I^arrivée 
inopinée du général Vander MersoJi ^ opéra 
un aonlèrement dont le résultât pocnroit être^ 
la contre -révolution. Dès le soir dn 91 , nn 
brait sourd s'étoit répandu par toute la ville 



que Ton arbproit dans Téglisç, cje Sainte- ' 
Gadale , de nouvelles cocardes nommées 

emphatiquement cocardes de la liljerté , et 
9^ di^iUoA à l'oreille , on. doit retirer 
aux Etats les rênes du gouveraeipent. Le 

lendcmaiii tout le monde se porta à i>aintc- 

Qudule y .jef; JBdouard Y\^k^e|Rs ^assembla .4 
tout' hasard isa compagnie. Les. nouveaux 
]^ft^,t^;pmbl^i:ent pour iunjç e^i^loace pf^li* 
tlqt^e :- ils ..implorèrent encore iiujue .'foip la 
rénérëe des prêtres , et envoyèrent le 
gnre de la paroisse avec r.écxit suivant : 
«c.Nous. soussignés ^ certifions que le. mani^ 
fx.feste du peuple brabançon doit être suivi 
i^litterali^eut et dans tous ses points 
» tout ce qui s*est passé a. été fait aii nom 
» du. peuple dont les Etats reconnaissent la 
a» souveraineté > en protestant ici n'avoir 
» jamais eu la prétention d'usurper aucun 
» de ses droits ». Vaiider Noot et Yan 
Eupen avoient signé cette protestation , et 
le curé la lut en chaire. 

Cette condescendance si inattendue de 
Itt part .des £tats changea sondainepiont la 
direction cLs esprits ; et au lieu de se porter 
sûr Taristocratie» des cerveaux fanatisés len» 
|ra$nèrent à ^e jeiter sur un officier du parti 

démocrate, * 
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,^ém,9Çràt;Q^» que Walkiers et; sea ^ûlantaimi 

enrenit peine à arracher de leurs mains. On 

-y^j^.çf^x^, qui ayoie|it a^rborë la. nouyell* 

MW^^^ o^"û/^i"^i.rf^V>^'^^- furent jBçapri}- 
piffin^s^^^ l'on en^ trouva di^s Un 

poQh^v Èqçore actuellement il seroit très* 

^d^^Jgeirei^.jd pujjK^rtçr jd a quç çelle^uîC 

tr^f» coflîleurs et. aelja nous^ Tayoïiii appris 

^.^1108 dépens ; car nq. volontaire noue a dit 

. d'un jtQi^^^c qye p roba blçmep.t noug étions 

^tranger^ j-et.ne $avîo]i|6 pa^ que les petites 

feuilles blanches de nos cocardes étoient 

défendues^ ' , ' 

* Peinsonsie finizâles • 9ti la véril* 

.table cause de ce soulèvement. On. l'a mis 

^ur.le compte des royalistes j parce <|u*Q]i^a 

calculé l'iiitérét qu'ils ont de porter là con* 

fusion dans tous les partis , comme, si csi 

moyen eût été capable d'améliorer les a& 

faîres de Tempereur dans un temps où au* 

cune troupe autrichienne ne pou voit les 

seconder. Les Etats et leurs ministres pa« 

roissent attribuer à des causes opposées 

l'événement dont je te parle. Walkiers^ 

dont on conçoit Tesprit entreprenant s*est 

Tome IL G 
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trouvé C0mprûiûi)s'daii8 cette circonstaittré 
^àinUi que Yolbfitàbes. Hier âk i^àccù- 
soit ouvertement d'être le moteur de cette 
intinnrection. U s'est mêtà^ établi entre lût 
étie gcnCiTlBrhe^eiit une siirie dé qtië^tièff^s 
él de réponses ; mais cette correspondance 
*à't6iiriië à toni àvantage , parce <(tt'il a sis 
'opposeT aux înciilpations indirectes du parti 
'ministériel le ton lier d'un homme offensé • 
certain de sa pureté et fort de sa censcieiîce. 
* La remontrance ou pétition dont je t'ai 
"pàdé plus haut ^adressée aux Etats par le 
'^iti^âosocTalèy et dans laquelle il est dtt 
que Ton ne peut sans danger laisser dans 
*}es m£œ6« màins le pouvoir législatifs le 
^pôuvdîr exéci^tliPy n*a prôdtiif d*atitre éifïfet 
contre un ennemi si dangereux qu'un ré- * 
gleinent indirect. ,0n a mômê su iniluehcer 
le magistrat, de manière qu*il a dissous le 
28 février la compagnie de Walkiers , sous 
prétexte que chaque sermenté ne peut en 
avoir qu'une; mais les volontaires couru- 
r^t le lendemain en murmurant à ThôteU 
de-viile , et sur leurs réclamations Ie-magîs< 
trat rapporta son ordonnance. Walkiers, qui 
'se tronvolt commandant de >otur^ se retim 
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if «oh poaie d'un 'triomphant f^t à là 
grandè satisfaction du peuple;'' * "* ' 
\ 'Il ëtoit actaelleinent plus nécessail:^^^ue 
famaito d'aiseribétiter' Ites rolontah'W. On 

lint conseil sur le'mode qu'il falloit adopter^ 
^et-' Vander I^QPt donna son assentitnent à 
«eiiii^ue propbisk'la société patnôticpieV On. 
tîrut devoir rendre cette cérémonie publi- 
afiH' de né iaissèr ancnne obscttrité 
délivre lac)mllernntm1Vttitre parti pût sè 
retrancher. £n(in y après qu*on eut soumis 
tb projet dê serment à plusietifà scfntins p 
après que Vander Noot eut vainement ha- ^ 
tan^é les volontaires assemblés , on adopta 
4inelbhn«iietrèSK3èiirteyètcouçnfa én terméà 
généraux , tous aussi insigniiians que les 
deiUL partis pouyoieçt le désirer. Le 9 mars p 
le àùe d'Ursel et Vandêr Nobt S^étoient éfii-* 
forasses avec cordialité en signe.de récon-^ 
ciliation entre les. denx'partis; ét la péti« 
tion de la société patriotique fut considérée 
par le grand conseil , ou la haute cour de 
jastice , coinme tralle et non avenuè. &ieiti 
plus^ le congrus cassa en qualité de souvC'» 
rain des Pays-Bas un régin^ent de troupes 
soldées , qui avoit en la sottise de vouloir 
faire ^ à l'exemple des volontaires, serment 



de fidélité au pcup{^. Cet açt^ dWtorité eut "1 
lieu le i3 mars. • -r ^ . r . 
: : Cependant IVaUtièf*^ étmXw obstiKsie trop ' 
pmssant à l'ambition ^d^^ {^ts et du mi- 
lyiatrev }\» ooiinoisaoieiit'«tit>p bien aon ar- 
dent patriotisme pour ne le point redouter , 
,et ne point machiner sa perte» Ox^l'-attaqua 
par .}^ seul.câté ou il.n'^pit pf».iiif?tiliiiér 
rable ; c'est-à-dire , par un déluge de pam* 
phlets , par des accimtions jnQSjar^e» .0iir ia 
crédulité d'un peuple. ton|ottrs gouverné par 
« ses prêtres. Les émissaires du clefgë.et d^ - 

, )|£|ri«tpcratie réufisirf»at à «emer la ^fiàaea 
, entre lea citoyens- de Bruxelles, et même 
parmi les volontaires. Ils parvinrent i ^lea 
diviser, à les isoler^ ea supposant un -plàn 
de conspiration , au moyen duquel le petit 
nombre des ambitieux , sous prétexte de 
réintégrer Iç. peuple dans ses droits dè sou* 
yerainetë ^ devoit s'emparer lui-même du 
gouvecAement. Walkiers ^ disoit - on , Wai- . 
kiers est Tame du complot les officiers des 
volontaires sont ses affiliés , et une assena* 
blée nationale que Ton feindra de convo- 
quer ne sera que Imstrument de la tyran- 
nie^ s'emparera à Texemple de celle dea ^ 
François de tous les droits des citoyens^ 
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mira aux autres: lénis-'privitèges , et mal- 
traitera les ministres sacrés- delà vlàs iàùiikh* 
des religions. ' ' • " ' " * * i 

• Le peuple de BraxelleSy'mé àh^^tSiy Wéif 
donc point encore apprik là^^repoussep ia ' 
calomnie ï Cette politique ali/neniaire qui^'^ 
depuis quelques années', occupe tous-lesS 
esprits , a jette dans leur aine des racines 
si peu profondes , qu'ils sont encore inca*^ 
pabiecMe puiser leur estime dans une source 
plus pure que dans un nuage de brochurès. 
éphémères, il ne saitni' connohre le carac««' 
tère des'difFéreils chefs de'^parti; ni poiter 
sur eux un jugement assuré. Certes, Thomme' 
intpàrtial s'indigne TiVement contre 'cette 
vkriation si subite des esprits. En écartant 
ces soupçons vagues de manœuvres et de 
sourdes Intrigues , au moins doit-on Croiré 
au projet formel d'une assemblée nationale 
brabançonne. Or, si elle Teut opérer le^ 
bien, it faut qu'ellè- anéantisse la con^titn*' 
tioa actuelle , et qu'elle extirpe les abus 
qui agissent contre la liberté morale , uni» 
et Téritable source de la liberté sociale ; 
aloit nné telle assemblée seroit essentielle- 
ment destructrice du clergé, et spécialement 
de6 ordres monastiques. 

G 3 



«Parmi cp nuage de rameurs populaires 
qui;s!4jèye £Lu milieu des troubles poiit^i^es^ 
celle qui gravite le plus fortement star; les , 
esprits, ,est^l^ çvaiiite vraie ou supposée d'un 
daiiger .ppwç les dfDjgi^es.de la reUgion«.C9\ 
inoyea.iîi^ de ceux qui détermix^a un 
£fâJnd,.n9ir^jca do Bruxellois à dcs^ter jlo. 
par^.4éiiu>,crafi9¥ie.^,.«t i'ut môi^e^ terap&% 
une priruc de plus pour la crédulité. Alors 
Vandier I^ppt, certain que U miue préparée . 
paf^loi.et ses adh^rens avoit produit sm 
effet, prit si bien ses mesures, qu'il ao- 
cpmpUt.sps desseins avaoi: que Tarmée. pàt; 
appuyer ce mouvement dans BruxeUes. Le 
i5 mars , les membres de la société patrio- 
tique, adressèrent anx f)tats une pétition 
dans laquelle ils proppsoicnt avec mesure , 
jnais cepen Ji^nt ayec énergie , une npu* 
Tellfi forme de constitution, ilsdemandoieiit 
en outre que les Etats , dont la répugnance 
. ppjbr une assemblée nationale étoit cpnnue, ' 
adoptassent un système de conToeafeion qui 
laissât au peuple la liberté de se faire repré- 
senter à son gré. A p?ij;Le pet te pëti^ioa 
fut-elle lue que Ton distribua una liste de 
.prétendus, perturbateurs du repos public 
dont tout le crime consistoit dans la sigiui* 
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tare de eel ëcrk. L'on se garda bien cepen« 

dant de la faire imprimer ; mais on lut étt 
chaire .une affiche dans laquelle on invitoît 
le peuple à s'assembler le jour suivant ^ vers 
neuf heures , sous l'imposant prétexte d'un^ 
conspiration contre r£tat etla religion.D'ai^ 
très affiches du même genre condamnoient 
hautement à la lanterne les ducs d*Âremt^erg 
et d'Ursel , le comte de la Marck, Edopard 
Walkiers, Vonk, Herries et Godin. 

Le ï6 au matin » des bateliers^ des çh^uv 
geurs qui se tiennent dans le Toisinage des 
ports ^ et qui so^t connus sous le nom dç 
cojpons d^i rivage 9 ainsi qu'une foule di^ 
gens sans aveu \ s'assemblèrent devant la 
snai&on-de* ville . sous la conduite de deux 
hommes en crédit qu'on aToit déjà em- 
ployés à recueillir toutes les signatures dont 
]sL contre-adresse aux Etats étoit revêtue* 
Les jurës des communautés ëtoient sur les 
degrés du perron ; delà ils agitoîent leiirs cha- 
peaux et leurs mouchoirs pour répondre aux 
cWs répétés par la multitude en Êireur dea 
Etats ^t da Vander Noot. A ce signal le 
pUli^e des maisons commença , quoiqtt'09 
l'eût réserve pour la fin. Cinq maisons fu;- 

rent pillées et entièrement dévastées; la 
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propriétaire de Tune d'elles fut même blessé 
Bdortellement. On se contenta néanmoins 
de briser les pottes et les fenêtres âu capt* 
taiiie Chapel. WalLiers et ses volontaiies 
firent feu à plusieun reprises sur ces vils 
gagistes^ d'autant pins conpables qn'ils ùsâr- 
« poient le nom sacré du véritable souverain. 

Mais les vntres compagnies, loin de le sou^ 
tenir, le menacèrent de tourner leurs armes 
ccmtre lui. 

Le 17, Vander Noot racheta la ville du 
pillage 9 en promettant à ses stipendiaircs 
trois mille florins , et cette somme leur fut 
ezaëtenient comptée. Mais peu* satisfaits dé . 
ce sacrifice , et fidèles aux instructions qu'ils 
aroient reçues , ils demandèrent la tête de 
Walkiers. Vers le soir on le conduisit de- 
vant les £tats assemblés ; on lui signifia que 
sa compagnie s'étoit attiré la haine du peu* 
pie, et on le contraignit à la licencier. En- 
suite Vander Noot le reconduisit dans sa 
maison au milieu d*nne multitude agitée* 
Dans la même nuit il quitta Bruxelles ; et 
son départ éteignit le dernier espoir des 
démocrates. Le même jour^ il parut un 
décret du grand conseil , qui supprimoit la 

société pi^trioti<]ue. Les ohe& de cette 
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cîeté , contraints de se disperser , se réfii- 
gièrent les uns à l*armée de Namur , les aa« 
tre« à Lille. - 

Quelqu'arbitraire que fïk le moyen par 
^quel les Etats obtinrènt la Victoire sur lea 
amis de la liberté publique, ôn lc?ur eût par- 
donné peut-être cet attentat vu l'urgence 
delenrposition , si du moins la noavelleaiit 
toritë qu'ils venoient d'acquérir eût prôdiiit 
les heureux effets qu'on s'en étoit promis ; 
en un mot, s'ils eussent arraché à Tempe* 
reur la souveraineté du Brabant. Mais que 
pou voit* on attendre d'une assemblée dons 
Torganisation étoit si videuse? Dès Tins* 
tant qu'elle, se vit sans concurrens , elle 
' paralysa toutes les impulsionarépnblioaineit 
par des réglemens tyrannîques. Bientôt OU 
publia unëdit contre la liberté delà presse^ 
ce palladium de la félicité publique; etcetttt 
odieuse prohibition fut une nouvelle vie- . 
toire que les ténèbres de l'ignorance rem- 
portèrent sur les lumières de la raison. La 
défense d'importer les nouvelles étrangères 
qui pouvoient favoriser les principes démo- 
cratiques acheva de mettre le dernier sceau 
du despotisme et la souise à cette 



imbëciUe ordanhance digne da hpitièma 
siècle.. 

Le pottvoir.lëgislatif 8*en?eloppa'de$ om« 
bres du mystère. On perséoata les dirers ' 
membres de la société populaire. La ter- 
reur qtt'inspiro&t l'opinion dominante aUoi^ 
même jusqu'à empêcher de prononcer ea 
public les noms d^ Vonk,^ Walkiers, Ur-r 
•el et la Marcl^. Bientôt «'évanouit l'enthou* 
^iattue patriotique , .cett;e fleur d'amour dq 
Kberté si nëcemire an bonheur de tous. 
Hélas ! je vois approcher l'époque funeste 
ûùWespritSyd abord trop tendus, tombent 
de ce noble apogée vers lequel s'élive tout 
adorateur passionné du bien public , et s*a* 
bandonnmt à cette tiédeur avilissante qoi 
caractérise tons les peuples sur lesquels 
pàsent la volonté et les passions d'un 
maître. 
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♦ • , . • • • • 

■ 

• ■ ' " * Bruxelles. ^ 

N-ow , je ne plains point les peuples as- 
servis ; que leur joug s'appesantisse sur leur 
tête ! Ouvrons les archives du mondes , et 
nous rerrons l'art infernal de la tyrannie 
toujours impuissant contre les Ibrccs léonin 
nés (i) de Thomme qui préfère sa liberté i 
sa vie. Home, victorieuse et superbe, ne vit- 
elle pas flétrir ses lauriers devant les mura 
de Sagnnte (2) , dont les fiers habitans ru* 
gissoient au seul nom de vainqueur et de 

maître ? Ces hommes^ que dis- je ? ces demi*' 

j 

(1) J'ai cru devoir conserver ici l'expression originale 
de Forstrr^ voici, le t9xte,3 ce Geg^ die ioweiikraii(^ 
9 des freieni|ieii0cliea*...«. » 

(2) Long. 17, 36; lat 89 , 44. Cette viUe| aîtu^ 
- à six lieues nord de Valence, se nomme aujourd^ill 

Morviedro ( vieilles murailles ) , parce qu'elle a (jté . 
bàûe sur les ruines de l'ancienne Saguntc, Ou y voit 
encore les reslee d'im ftmphithé&tre romainf dan^ k^vel 
•9 a joaé das pièces espagnoles en 17^* 
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âîeux surent trouver à la fois la liberté et 
la mort au milieu de8 flammes qulls avoient 
euz-mAmes allumées , et sous lea débris de 
leurs murailles fumantes. Leur entrée triom- 
phale dana le tombeau de leurs pères tin 
'ht dernière victoire de ces généreux répu* 
biicajDS. 

. Cependant je ne puis m*empêcher de dé- 
plorer le sort actuel des Braljancons. Sous 
de nieiileurs guides , peut*être seroient-ila 
devenus des hommes. Leur caractère est 
comme une étoffe encore brute , mais qui 
B'eat point imprégnée du poison corrupteur 
des. demi-lumières communes à la majeure 
partie des peuples deTEurope. Aujourd'hui 
noua les ayxms vu se livrer^ à un accès d'en* 
thousiasme républicain , d'autant plus frap- 
pant pour nous qu'il fut subit , et naquit 
pour ainsi dire de lui-même. Nous revenions 
^ Schponberg, maison de plaisance des 
gouverneurs généraux ; en rentrant ici , ' 
nous avons rencontré une foule d'hommes 
qui se précîpitoient dans les boutiques des 
libraires , et qui s'airachoient une feuille 
nouvelle. Or , cette feuille est une lettre 
du. général Vandef Mersch^aux Etats de 
Flandre 9 dans .la^tielle , après leur ayoir 



iumoncé spn arrivée àBj'w^<^^ »le8, îl ^emand^ 
q«*ôn rëdiùerehe' sa cotidoitQ Àved )a pkiè 
exacte sévérité. Ce papier excîtoit d'autant 
plus la cufiosité publique , que depuis queU 
ques jcnm on a^rëpaiida pltisieutti' nffiékes 
ou billets anonymes contre ce général ^ 
ilaiis. leaquèls on le ndnMde* traître à ^| 

• ' Quelque soient les motifs par^ticuliers dé 
chaque individu , an moini^ce mouvement 
eimultané de' tous les citoyens stnnonçoit 
plus que de la curiosité. Quant nroi, j'y 
dëcoovre nné étincelle du sentiment de In 
liberté qu'on ne voit jamais briller dans les 
cœurs entièrement voués: au despotisme» 
J eunés et vieux , hommes y femmes , enfiuis^ 
grands et petits se précipit oient à l'envi j 
tous déiroroient la justification de ce céli^, 
bre accusé. Cette espèce de crise , plus inv» 
portante qu'on ne pense aux yeux d'un ob-' 
servatenr , a duré den^x heures entières. Les 
presses sufïisoient à peine à Tavidité publi- 
que. On se battoit à qui s'empareroit des 
premiers éxemplalres; on pressoit l'impri* 
mcur d'en recevoir le prix d'avance; on 
les payoit deux fois et môme dix fois leur- 
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• 

•vftleur. Kous alteÎMltlries^ âinsi qut les crtt* 

jUres , durant plusieurs lieures. Enfin , il en 
' pftriii »i« '#ecOB4eiédilioii |is$e2 tard daas li. 

> Hiei;. ati^i soir.v Vander Merscb» eat, arrivé 
id^ «^M^appaniiion aiibkte est uÉi^lm 
pour l'aristocratie des Pays- Bas. Jusqu'à pré- 
. aent rarmée de Namur avoit été le sootieH 
4II1 parti pôpukirë. Elle àToit approiiTé, «les 
armes à la inaln, la pétition de la société 
|)iatrÎ0i)i<|fte« Son i^èU l'avoit ejùrgagé 

à $upportériIes fanèifles ettiteé de Tincom^ 
préliieRsible ioUtitérence des Etais braban<> 
çfAis et. dtt <:oiiçrèa imptré aans 'domèe pàf 

• Vander Noot; en un mot, à soufirir san3 
piurmur^r le dénuement preaqu'absôUi de 
çHevato:^ d'ardUerie> d'argent , de sub&is* 
tances el: d'hablllemens. Une grande partie 

'4 diMrtrotipeaqiii él6iantdansNamurn*aToienl 
ut uniforme > ni sonKer»» Peut-être les Pro* 
TÎnces - Unies éprouvoierit^ elles déjà de 
gtimdjes âif|ù;iiltés pocic' Ia vépartitien des 
sommes nécessaires à Tentretien dn camp ; 
pjçut'êtrc aussi les soupçons sur Ja fidélité 
4e ces tron{)es dccasiounoienttils les len« 
' teurs jdes £tats. Cependant un méconteiue* 
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meiit sourd se manifestolt à Namilr paraît 
les troupes. Le manque des choses essentieQes 
o^casionnà de très grands désordres > "èk* 
' couragea là désertion; et Vander Mersch, 
^ éprès des reptësenttftioris réittirées saiis sac* 
«eès/s'ëeoit fortement décidé à ddoilëMA 
' démissiôn- ' ' ' . .i 

^ Tous les o(Sctei*8 is'ftssuetnbléreiit lé^ Si 
mars^ et jnanîfestèrett leur dësir'de ëùh^ 
server pour géuéral Vander Mersch p do 
" replâûêr ïé due d^rscl sti départemcMit 
de la guerre, et d'avoir pour commandaùt 
en second le comte de la Marck. Tous d'un 
-cemttLxài acdèid- écrivirent* dàtis les^digë- 
rentes provinces, afin de les engager à 
eoificotrrir à i'extirpàtîoh -des abus, «t à4a 
' TMatiratidn des t>dDne^ o'rdoifnaifcès. iSe 
vœu ayant obtenu l'assentiment du général, 
ftit liianifesté au cdngtès^lepréiniet^avtii pàr 
line lettre des officiers , dans laquelle ils afïîr- 
moient sans préambule que Tunique moyen 
*de retaédier avx maux qui affligeoiciit VÊHat 
croit , selon eux , d*arracher à quelques am- 
l^itieux l'autorité qu'ils «voiept usurpée anr 
la«ation entière. Enfin ^ dansd'espoi^d'écat- 
ter l'image effrayante d'une assemblée m- 
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r.tjqpwde-j il parut le /jou suiv^uit. une dé^ 
r cAaration signéedes^patriotes Vonk, Verlooy, 

.jL^nbremetz et Wenmalsy qal s*éloIent ré- 
^ fytgféa à N$t^f. JÇet écrit renf^rinoit i^m* 
. tivement l'assurance qu'ils n*ayoi<ent poiut 
^.f^^it^^à^, daxis la pdtitioa du .i,5'.inars, 
proposer une asseioblée de ce genre ; asaîs 
qu'ils ctoieiit au contraire pret6 de main- 
^to|ir..la constitutioi^. des trois £ta(s^ >et de 
, procurer librement/, à l'exemple des JBtats 
;de Fla^idr^^ une repn?5eiiçalian plus con- 
; <venable que iia4^epné^iii;at^n ^M^elle^ 
r /Ç^tXe déclaration, reçut) le 3 aynl^ l'aa- 
tftSftUipeu^dÇ IWjinée. Oi], il e&t lUoii 4',çl;>- 
/t^Rres.qne lejirojetdtix cpngrâs^ oa , comme 
; ilse^omme lui-même, des Etats^énéraux 
r 4e .la Beigicpe , renfermoû les iiiémes pro- 
posittona du 3i mars* Le congrès appuyoit 
' seulement sur 1 impossibilité de penser à 
. line meilleure- représentation « tandis qu*il 
falloit employer tous ses soina et toutes ses 
forçes pour se défendre contre Tenneini 
dn dehoirs ; en iijoutant qu'au surplus on 
auroit soin de convoquer la nation , lors- 
. 4]ue les circou&tances le ])6riuettruient ; mais 
^ne .durant cet intenralle , on desiroit le 
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consentement et la garantie de touteâ le» 
prûyinces. * ' 

Les Etats dé Flandre 9*empre8$Àrentd*ett«. 
voyer leur acquiescement^ âans^.p^^er.de 
. travailler à perfectionner la oonls|i^dioii 
dëjà commencée , et qu'ils avoient uti grand 
intérêt de terminer. a vaut la convocatioii- 
du congr&s. Cette conduite étoit d'autant 
plus convenable, qu'il est visible que tout 
cet appareil d'une assemblée générale n^'avoit* 
pour but que d'en imposer au peuple : car : 
il est certain que les Etats n'avoient aucune 
eayié de revenir sur leurs pas , et contif 
nuoient à revendiqi^er leurs prétenticms 
sur la souveraineté de cette province* 
. Lorsque le bruil; se répandit "que les uon* 
velles opinions démocratiques avoient fait 
de grands progrès dans l'armée , cette dis« 
position des esprits influa non-seulement sur 
les Etats de Brabant, mais aussi sur ceux 
de Flandre jusqu'alors amis zélés du général 
Vander Mersch. Ils exigeoient que le con* 
grès réunît tous ses moyens pour détourner 
le danger qui menaçoitla patrie , et avoient 
été les premiers à demander que ce général* 
vînt à Bruxelles se présenter devant le 
icongrès » afin d'y rendre compte de sa 
Tome //. . H 
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conduite/ Lu cas ée refus / ils propoeoient 
d'arrêter le supplément volontaire d^a deux 
anilé- florins ajoBiés à ià sMe * 

- D'ua autre côté , les deux amis patriotes , 
nrffel ét la- Marck , obtinrent dn congrès la 
permission de se rendre à Naranr, afin de 
se dtseulper et de détruire les soupçons qui 
fiétôUfni élevés contr'enx. Dès leur arrivée 
ils firent connoître à Tarméc^ le projet du. 
coilgrèa en date du 3i oiars ; ce qui lear 
réussit parfaitement : et le 5 avril ils ob- 
tinrent une déclaration , tant de l'armée que 
de Vander .Mersch» dans laquelle les trou«* 
pes et le général manifestoient hautement 
leur satisfaction et donnoient leur entière , 
ttdhiskm à .un projet qui tendoit à la ré^ 
forme prochaine de la constitution. Mais 
Vander Noot eut l'adresse d'employer le. 
^noyen le pins sâr pour soutenir son parti. 
Il fit marcher vers Namur , sous la con- 
doite dn général Sclionfeld , un corps de 
cinq mille liomitief jusqu'alors cantonné ât 

(i) Les prcyrinces lài aTOtent accordé vn fntH^menf 

annuel de quinze mille florins, et de dix mille pour 
V«ntrekien .d« là table* 



t«ôDVafin y et qui ^toit dans les intérêts âeê 

£tats de Erai)a!iî. 

Vander Mer^icU n ayant reçu de Bruxelles 
aucune nouvelle de cette disposition > se 
prëj^aroît à combattre avec ses quin^^ ceiit^ 
hommes de garnison. Mais ayant appris 
par ses adjuJans que plusieurs députée 
du congrès se trouvolcnt à ia tête de ces 
troupes y et .qu*ii failoit paroître en leur 
• présence , il se rendit sur le cliarnp près 
d'eux; alors il s'aj^perçut (jiio le coup ctoit 
entièrement dirigé contre lui : ce qui le fit 
résoudre à quitler sans délai Naïaur et à 
• se présenter devant le congrès. Ce fut ainsi 
qu'il évita les suites funestes d*une guerre 
civile. Le duc d'Ursel et le comte de ia 
Marck n'ont resté que quatre ou cinq heures 
aux an êts. Tel est rhîstorîqoe de cette jour* 
née reuiarqnable qui vient de fixer l'atten- 
tion de tous les esprits. Hier et ayant-hier 
les nouvelles de cet événemeiil utuient en- 
core contradictoires^ 

Au fond , je ne puis blâmer le parti démo** 
çratique d'avoir vuuln tenter un eilort pour 
se reilevcr et s'affranchir de l'asservissement 
pft Tavoît réduit le clergé ; il seroit injuste , 
Qt bien peupliUodopUu|ue> de supposer mêrnt^ 
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les hommes les plus sages capables de me- 
sures froidement calculées , et d'actions 
scruputetisement réglées d'après les ])rincl- 
pes bornés de la morale domestique, l'ius 
la conscience des chefs de ce parti est pure , 
plus ils ont d*élëvatîon et d'énergie , mieux 

ils sentent leur suinniorité morale sur un 

» ■* • 

Yander Noot , un Van £upen : aussi de* 

voient-ils se livrer, comme ils l'ont fait, à 
l'espoir d'arracher un peuple aveuglé à de 
pareils surveillans* 

Ce principe , une fois admis , explique et 
justifie certaines irrégularités involontaires 
qui furent commises en cette occasion. Il ' 
est incontestable que 1 armée iit une rlé- 
marche hasardée , lorsqu'elle se permit d'ar- 
rêter quelques membres du congrès arrivés 
à Namur et chargés de dépôclies , d'ouvrir 
leurs lettres et de les livrer à l'impression. 
VanderMersch kil-iuême , se coniiant sur 
ses troupes » paria le 3 avril avec un ton qui 
dut très-nial sonner aux oreilles ennemies 
des Etats de Brabant ; et c'est encore une 
question de savoir si , le 5 , il n'auroit pas 
tiré le sa!)re pour terminer le difFcrend , 
dans la siippcsiiion où les émissaires de 
Vander Noot n'eussent pas profité de son 
départ de Kamur pour s'entendre ayec le 
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sia|p$tnLt ck cette tille , et' corrbmpré le 
peuple au moyen d'une somme considé- 
Table ^ue quelques-uns font monter à cm- 
quante mille florÎTis. Aussi lorsque le gé- 
néral voulut rentrer dans Nanuir , il en 
tronra les portes^ fermées. Or cette circons* 
tance , dit-on , le détermina à transiger. On 
ne peut se dissimuler également que le 
Toyage dt^^duc 4'Ursel et de son àmt n'ait 
eu lieu à répocjue où Vonk et ses partisans 
étoient Namnr ^ et que cette démarche 
ne parût tendre plutôt à exciter une sédi- 
tion parmi les troupes , qu'à appaiser la fer- 
mentation des esprits. Mais nous concevons 
qu'Urscl et la Marck croyoient avoir de 
bonnes et justes raisons, pour s'opposer à 
Tosurpation des Etats. Et qui pourroit les 
blâmer d'avoir usé , dans cette circonstance , 
du moyen que le sort leur a voit donné ï 

Cependant il seroit plus difficile , pour 
ne pas dire mûiue iiu possible , de les jus- ■ 
tifier sur nn autre point : les préjugés du 
peupledevoient être sacrés pour eux; et s'ils 
avoient pu prévoir que son attachement aux 
Etats ne céderoit ni aux représentations , ni 
à Tautorlté , alori leur résistance devenoit 
«n juste et sans motii*. Ils avoient^ au con^ . 

H 3 



traire , . le» mbjem- de détruire ' tiAe des 

grandes compressions produite depuis, long- 
temps par la tyrannie hiérarchique. Ainsi 
rien ne peut les affranchir dtl regret éter- 
nel davoir lalrsë échapper une seconde 
foie 9 par une timidité inexcusable , Vocca- 
sion de délivrer leur p?itiie. Et c'est ainsi 
que Içs choses bonnes et vraies empruntent 
leur conSeuT du temps et des circonstances. 
Ilclas ! celui dont les principes sont nobles 
purs est entraîné par le torrent de Topi* 
nion ; mais s'il ne peut élever jusqu'à lui 
}e siècle et ses con teniporains , que du moins 
sa raison , ses lumières le préservent d'une 
indigne foîblesse. Il vaut mieux ne pas prèn- 
dre les armes pour une bonnÀi,^use , que 
de les poser avant d*avoir obtenu la vic- 
toire , on honoré sa délaite par une mort 
glorieuse^ 

Enfin y 'si 1 obiscrvateur eensible gémit ^or 

les imperfections de ceux dont l'ame est 
grande et élevée , quels sentimens de dé» 
dain et d'horreur ne doivent pas lui îns»- 
pirer ces hommes impies quç leur défor^ 
mation morale a placés aux extrémités de la 
chaîne des êtres? Leurs succès peuvent 
éUouii* ua iustaiit la multitude imbccilio • 



ttaîs rte sauroient , aux yeux du penseur 
et' de la postérité , efiacer de leur front 
îes iBtîgtnates honteux des crimes qu'il leut 
a fallu commettre. Certes, je le répète , Je 
plains les Brabançons d'avoir eu* de' tela 
hommes pour guides. Les grandes concec- 
arôns du roi de Hongrie et de Bohème on( 
& la iéHté fortifié dans Bruxelles ^ et enêiire 
plus dans la Flandre, le parti royaliste^ 
hiais la masse du peuple a appris à pro- 
noncer leiiom de Léopold ayec avttcM-d'bor* 
reur c[ue celui de Joseph , et à y joindre 
saiis cesse l'idée formidable et funeste de 
rirrélîgion. Or, le spectre effrayant de Tin- 
crédulité sufâsoit seul pour afï'ermir les Bra- 
bançons dans l'obéissance qulls rendent 
aux Etats ; mais leur inspirera t-il la force 
et le courage tiécessaires pour repousser 
l'armée de Léopold ? li'aspect des volon- 
taires que nous voyons journellement ici^ 
et ce que nous avons appris de leur disci- 
pline , exclnt tout espoir de succès. Le seul 
molli plausible que les £tats de Brabant et 
• le reste des proviaces puissent avoir de con- 
server leur liberté , n*est fondé que sur la 
jalousie des puissances de l'Europe contre 
la Maison d'Autriche. 

H 4 



• ' Quoi qu'il en soit, il est à désirer que 
C^. pays désolé |oui$se du lepout de. sa traa^ 
qtiillitlé : car il est si* triste pour tout cos- 
mopolite philanthrope de voir combien la 
jrai^oo et les connoissances humaines s'y 
ir^ssmrent au lien de s y étendre. Lej&èle le 
plus actif ne pourroit même opérer le bien ^ 
tant qua, cette absence -d'énergie sjibsistQra 
k Bruxelles. Sona le prince Charles, les 
sciences 'exactes ». et celles qiii tiennent à 
l'e^p^iience ayoieut du .moins recouvré uoe 
partie de leur premier éclat. On avoit, à la 
vérité, un peu divagué sur la différence 
remarquable qui esôste entre la iase et le 
coq ; cependant il y avoit encore une ména- 
gerie où ces monstres (i) 9/ qui dans.le prin* 
cipe n'ëtoient connus qtt'au Japon ( les coqs 
JHsés) , étoient élevés parmi plusieMrâ au- 
tres animaux» 

(1) Pour bien entendre ce passage de Forstor, il faut 
•e rappeller qu^oii montrait à Bruxelles ^ dans la ména- . 
gerie du ieugouTerneur Charles de Lorraine, une espèce ^ 
de ooq oapoule nommé Tolgairement j9OB/e-/0jM«0. L'on 
fiûtokaccroire aux étrangers pen instmits^ que ces poulet • 
étoiint le rëtultat d'âne incnl>ation entre un coq et une 
base , femelle du lapin ou du lièvre , ce qui étoit con- 
traire aux loÙL inTariabies de la aaturet Qr j ce9 bré^ 
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Or, à peine reste- t- il quelqaes légèrea 
traces de cette méjiageriey 4» çaixinet d'hls* 
toire naturelle di^i prince,' de sa coUectiQii 
de peintures, de ses instrumens de physi-: 
• qi^p , et de son cabinet de livres. . . * 

On nons a men^s dans nne bibliodièque. 
soi-disant royale.^ çommise à la ^arde de 
l'abbé Ciieyalier ; elle contient «a.^pliie 
donze mille volnmes. *Sa distribution "en 
théologie , belles - lettres jurisprudence ^ 
liistoire , sciences et arrs., sufEt pour don- 
ner une idée de la classification et du choix. 
Après cette chétive collection, on nous fit 
Toir un cabinet d'histoire naturelle dans 
une chambre assez mal éclairée*. II consiste 
dans jqueiques. pétrifications, des crystaux ^ 
des serpens , des oiseaux empaillés , quel* 
ques tiroirs remplis de coquilles , de papil* 

t • 

tendues poules-lapînes uTétoient autre cbose-que le coq 

ou la poule-à-duvet du Japon, appelle par quelques- 
uns porte-soie. En effet , les barbes de leurs plumes , 
qui sont sans adhérence les unes avec les autres, ont 
Tapparence et l'aspect du poil % elles tout tonjoun 
blândies. 

Cette yariété est oommuae à la Chine y au Japon , en 
dillérens autres endroits de TAsi^i et réussit ibrt ai&4* 
ment dans nos cliuiatjS* 
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tùns et do minéraux ; le tout mal arrangé, 
mal choisi : on y montre avec emphase une 
robe ëcariate > cl^>ouiile de- je né sais quel 
roi , et un canot groënlandois. Tons ces 
objets, et ^tielques instninifens dephysKfhe 
qte nans avons tronvës cîi'ez l'abbé Mann , 
sont les restes de ia belle collection formée 
partie princo Charles.' 

L'académie des sciences dont cet abbé est 
aecrétaire^ s est- ccfndaite dans la circona* 
tance eetaeUe avec tout le calme qui con- 
vient à des pbilosophes. En général , cette 
société s'eSit 'toujours plqncè d*îzné grande 
^Mscràion , ét deTaire très-pen de brait dans 
Ifi monde ; au moins doit*on iui savoir gré 
de ne s^étrepasrendfle dangereuse par une 
extension trop rapide des lumières de la - 
raison. . • 

J'ai dé]\\ parlé dans nné autre occasion 
de la décadence des manufactures en Flan- 
dre. Les camelots de France et d'Angle- 
terre ont jotté une telle défaveur sur ceux 
de Bruxelles jadis si célèbres , qu'il ne se 
l'ait plus d'entreprises importantes daua ce 
genre de fabriques. Les belles tapisseries 
qu'on y travail loi t sont également tombées • 
dans^le discrédit. On encomp toit encore cin^ 

t 
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inefittiBlh'4e:M« y«n4Mr^]i'ôrght^4a BéfisXè 

en acliviui; et il n'y dccupe que cinc^ cm-* 
▼tiers y encore t«f f>Saint*^ Ik qUtLli^SXi 
de matières fabriqttëés qiil re^te ^ans 1« 
magasin, lie dessin de ces tai>'iS8eri63 est 
agréaUeolenl coitçiâ ; l^it^cmtiôn éki «êt 
jmrfaire. On nous a montré nn excellent 
morceau d'après Teniers , et nli.aiitra d'aprè$ 
Lebron. L'&ane de Ces ta^sëcries cô4tb deûat 
carolins. ' ' ^ . - " , 

Je ne dirai rien des deux grandes ralfine«* 
ries de sôcpb dppàrtMftAt -mx cîtdyens 
KcrvYis et Danhot 9 mais la manufacture de 
ci^rroases , pett^ être )â. seule de ^ genre en 
Europe , mérite que je t'en fasse une des- 
cription dctailiée. Le citoyen Simon ^ pro- 
priétaire de cette manufacture > emploÎ€f 
commimcracnt depuis cent jusqu'à cent 
vingt ouvriers.) qui travaillent à câté lW de 
l'autre dans <les salles spacieuses très^bieii 
éclairées par de grandes fenêtres. Ces salles 
sont si éievées, qu'on a pu construire au* 
tour de la partie supérieure une galerie, des- 
sus et dessous laquelle sont placés les établis 
des ouvricFS. Les troubles actuels ont di< 
SDinué le nombre des artistes et ouvriers 



cl*envlr<m m<^ilié. Tevt ce qui entre dans Ta 
x^Dioposition d'un carrosse , les ferremens, le 
CBÎTyle^cMSylalaque, ladorareetlaconleor, 
«8t rassemblé dans cet atelier unique en son 
gem-e. Letemps de ladurée du travail, Theure 
à laquelle il doit commencer ou. finir , sont 
inscrits sur de grande tableaux. On a établi 
amende» contre ceux qui troubleroient 
{nordre , on^qui ne se rend roient point aux 
Leur es prescrite^. Mais on récompense aussi 
par des primes ceux qui sont les pins aa* 
fiidns. 

Le <:Uantier ^u'co) aous a fait roir est 
esiioftfi quatre - vingt mille floiios. On y 
trouve quai^titc de bois vl'érable (i) venant 

(i) Cet arbre est trop commun dans nos climats pour 
«pi^il «oit nécessairo d^en faire la description. Il croit 
%n jBorope etdaiia toutes tes montagnes d^Amërique. Au- 
cun arbre exige moins de culture. Les petits érables' ont 
même la singulière propriété de croître à l'ombre^ ^ 
aussi les cmploie-t'-on volontiers dans les charmilles. 11 
flenrit en avril, et tes fleurs sont d*tta rose pâle. 

On compte onse espèces durables : i^. Vérable blanc 
de montagne ou sycomore $ 2*. Pérable sycomore pana- 
ché 5 3*. IVraUe plHne , ou à fouilles de platane ; 4°* pe- 
tit érable plane, ou érable à sucre ; 5*. érable ronge ^ 
en érable de Virginie $ 6**. érable à feuilles de frêne de 
la Virginie ; 7*. éraUe à icorce jsafée de yerd et i» 
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de Suisse, et d'acajou (i) ou mahogany» 

dont Simon ee sert de préférence, paicé 

» ■ • . 

blanc du Canadt) 8^. érable de Turtftrfe ; 9^. MUê 

opale; 10**. érable commun, ou le petit ërable. 

Ce bois est en général sec ) léger , sonore , brillant. 
Il iD*est point sufet à se tourmenter ou à se fendre: c^est 
poarqiioi les luthiers, les armuriers | les tourneurs ^ Ui 
ébénistes remploient de préfikence à toutes les autres es« 
pèces de bois blanc. 

(l) Cet arbre croit dans les îles de PAmérique, le 
Brésil y Saînt-Domingue et les Indes. On en distingua 
deux espèces. L'une est Vtut^audplancAesàe Cayenne* 
Il est aussi haut que nos chénetf d'Europe. Quelques^ 
uns s'élèTent à plus de 80 pieds. Leur tronc sert à cons- 
truire des canots d*nne seule pièce, longs de 20 à 3o 
pieds sur 4 de largeur et plus. Le bois est tendre , rous- 
sàtre ) odorant, et sane aubier. Quelquefois il est mou* 
cheté de nmr , de jaune et de blanc«ciair. L'acajou de 
Cayenne l'emporte sur oekvLÏ des fies par la finesse de 
son grain et la nuance de ses ilbres. Ce bel arbre est le 
cèdre de Saint-Domingue. 

. L'autre espèce d'acajou ste nomme aayon - pomme 
ou pommier d*acajou, « Sa racine est pivotante etcbe- 
1» velue. Son bois est tendre et Uanc | rempli dSm stte 
» gommeux fort acerbe. Le tronc ne s^lère guère au 
» dessus de 12 pieds. Son épidémie est gris 5 l'enve- 
w ioppe cellulaire d^uu verd-clair; le liber blanchÂ* 
9 tre $ son bois est blanc, léger, fendant, d'un goût ' 
m Acre ; la moSUe jaunâtre. Les feuilles çroistent «par 
t» bouquets 4 l'extréoûté dea branchas. 

\ 



qu'il n'emploie ses laques llne$ sur aucun 
Wtxe bois^ Les liuéaiuens deg nôlrea , tels 



r» Du centre de ces l>ouquets s'élève un pannicule de 
» 7 à 8 pouces de longueur , divisé en plusieurs ra- 

SMOli^y et aux ea^Uéinitô» desquels sont atlacUés 
m ott douze peKites fleun en ombelle 94iÂ8pcfée8 par bou* 
p queU j postées sur un pédicule gvék» , ooaiposées de 
}> cinq pétales oblongs , KUmdiâtres , poîatu», rabattus 
» en dehors ; parsemées de veines sanguines dans leur 
n naissaace f de cpukur dje pourpre dans la suiie ; les 
p pétales sont len&nnés daiis*un caliçQ découpé jusqu'à 
9 la base en cinq parties égales. Ses fleurs» qui pa« 
» nnssent en septembre, sont d*une odeur très-douce; 

V elles (lurent six et mêiiie lui il joius sans se llétrir. Il 

V s^élève de leur centie ordinairement dix étaniines 
|i tr^-déliées , terminées par des antLères brunes. Le 
a» stil ost pbis loof que les étaminesi il porte un stig-* 
p mate brun , arrondi : de plus de cent fleurs qu!ii y 
» a sur chaque pannicule , il n'y en a que deux ou trois 
9» qui frucLiiient. La .diversité des Iruils que produit 
3» cet arbre, en lait distinguer quatre sortes a». ' 

noix d'acajou est longue d'environ i pouce, et 
largo de 8 à lo lignes. Ce fruit renfcipme un suc bui* 
leux , acre , mordîcsnt, lrè«-mflammable; les CaraSbe» 
^?en servent pour con:>mut?r cors des jjieds et le» 
verrues y sans douleur et sans danger. 1)g ces fntils 
écrasés on exprime un suc'qni^en fermentant, devieni 
TÎneux et même aceteux. On en vçtire, par distillation , 
un esprit ardent fort TÎf. Lorsque ces fruits sont frais , 
on les coupe par qiLirùersi cl l'on en fait un<i rspt-ce 



que l'orme , le poirier, etc. étant toajours 
^ occasionoejit des gerçures. Oa 
trouve (BtkQjOJte dans ce cbaAtier six forges 
de marécliaux , dont seulement deux. $onl 
maintenant en activi^. A tout ce Itixe d'ate-* 
lier, l'-artiste Simon joint dans ses cons-^ 
tructions la commodité et Vélég^nçe* Mai^ 
çe qni nous étonna mcore plue, ce fut 
llnvention et ie méchanisme > je pourrais 
même dire le génie avec lequel il a cal* 
culé^ d'après les loix delà physique etd« 
la géométrie , les forces dynamiques , et 
combiné avec une intelligence pre^q^u'ini^ 
maginablê Tespace étroit d*un carirosse. Pour 
un liomine qui a de longs voyages à faire p 
je ne connoia rien de comparable à ansi 
chaise de poste te]le que fen ai vu ici , et 
dans lesquelles on trouve pne table , un Ut 
arec tous leurs accessoires* Si le pauvre Lee» 
boo , insulaire de Pelew, s'cxlasioiL à Tas- 
pect des carrosses de louage de Londres 
qu'il appelloit une maison de voyage , qu'au-» 

cie nnf^Tis ou liiuonnadc très-rafrnichîssanin. Le tronc 
produit une substance résineuse, très-propre à préserver 
toute matière ligneuse de la piquure des insectes. Cett» 
•spèce dWajou est aussi propre ^e Tautre à iGûre èm 
meubles ) ainçi que diven ouvrages d^ébéiûaten»» 



Toît-îl dit en voyant ces chef - d œuvres ? 
Eat*il, ea. effets m i|>ecta6le plus 4iitére»« 
tant que cette hme dei'esprit homaiii contre 
les diiEcultés f ~ 

Simon À toujonrs dans son atelier depvU 
vingt jusqu'à trente carrosses. Tous les prin* 
ces de l'Europe lui commandent leurs voi* 
tares de gala. Le nom de cet habile artiste ^ 
£gure aussi dans la liste de proscription du 
25 mars , car il a signé Tadresse aux Etats » 
et il est un des membres les plus utiles de la 
société patriotique. On nous dit même qu'il 
atoit été obligé de prendre la fuite , lors 
dn triomphe momentané de Tempereur. £t 
les choses allèrent si loin , qu'il fut quef.* 
tion du pillage et de la destruction de sa' 
maison ; mais il prit des mesures sérieuses , 
et lit répandre dans la ville qu'il avoit éta« 
bli nne mine sous son atelier, et qu'il 
chargeroit , en cas d'attaque , ses pompes à 
feu avec de Teau-forte. Cette menace re- 
froidit le zèle des mirmidons de Yander 
Koot. Cependant Simon jugea qu'il étoit 
sage , pour sia sûreté personnelle , de suivre 
l'exemple de plusieurs autres démocrates 
qui sont sortis du pays. 

Il est impossible que le commerce auquel 

la 
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U lyimtinie actueUe des Etats donne des" 
«ntraves ne nonffre point de tous ces orages ^ 
politiques. L'éloignement d'un partîcttUer 
, tel que Walkiew , dont la fomme est esti- 
mée trois millions de florins^ doit avoir 
une inf^ence trètf^nuisible, tantfiur TactiVité 
de ses correspondans qué sur la circula- 
tion financière des Pays-Bas. On a calculé 
que Walkiers, pour opérer la révolution qui 
rat lieu à Bruxelles l'année précédente du 
ai au 12 décembre, ainsi que pour parvenir 
à désarmer pas composition les troupe» 
d'AItm, a dù dépenser environ un demi- 
million. . ' 

^ Immédiatement après lui > et sur la même 
ligne, sont Over-Mann et Schumaker j ies . 
plus riches négocians deBruxelles. De Parev 
même des ministres de Tempereur, ils 
font gagner annuellement au fisc cent cin- 
quante mille florins, et prée de Soixante 
mille par le /m««/ intériénr. Kombèrg, 
qui essaya de transporter le .commerce d'ex* 
pédition de Bruxelles à Louvain., est éga^, 
leinent regardé comme l'un des plus riches 
banquiers d^s Pays-Bas. Notre séjour ici a 
été irop court pour que nous ayons pu vé- 
xifier en détail i'ss rapports commerciaux et 
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Ijur «noliatnemeiit arec les intérêts politî*' 

ques. Demain nous quittons Bruxelles : ce* 
pendajit, malgré la fatigue que j'éprouve ^ 
je yeux te dire deux mots sur notre prome* ' 
iiade d'aujourd'hui. 

. A une demi-lieue de la fille ^ sur le bord 
-du canal de Malines , est situé le chAteaii 
de Schoonberg. Là on. récoitoit^ il n'y a 
pas encore huit années , le plus pur fro- 
ment. Au lien de ces riches moissons , on 
trouye aujourd'hui un palais et un parc 
ombragé de grands arbres > et décoré par 
un petit temple de la plus élégante archi- 
tecture. liO duc Albert Teschen, sa femme 
Catherine , gouyemante des Pays-Bas » et 
la plus chérie des £Ues de Marie-Thérèse , 
ont acheté à leur arriyée ce terrain , ainsi 
que l'ancien chfttean 'qui leur a servi do 
retraite toutes les fois qu'ils sont yenus irisi* 
« V ter et diriger leur bfttiment. 

Cet édifice est l'ouvrage du duc , et c'est 
un monument précieux de son goût , de ses 
'fconnoissances dans les Wts , et de son es- 
prit d'ordre. Le château a été construit dans 
tontes ses parties d'après les dessins qu'il en 
a donnés lui-même. Les proportions en sont 
admirables. U est surmonté d'une coupole 
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^lïï rep03« 9ÙT VLti magnifique përîstîle com- 
posé de douze colonnes d'ordre corinthien. 
3La grande salle est entièrement bâtie en 
pierre blanche. Elle est richement décorëe, 
sans être surchargée d'ornemens superflus. 
le pavé «est de niai(>re quadricolore , et les' 
cheminées sont ornées de bas-reliefs faits 
dVprès les plus beaux modèles de TantU 
^itë. lUen n'égale la somptuosité et le goût 
cle Tameublement des autres pièces* Les 
glaces > qui Tiennent de la manu&cture do 
Paris, sont d'une grandeur extraordinaire. 

Mais ce qui a le plus frappé mes yeux y* 
c*est ^élégante et noble simplicité de la 
petite chapelle bâtie sur un plan quarré. 
Au milieu est une niche dans laquelle on 
Toit la plus parfaite des Muses ou des 
Déesses en marbre de Carrare , d'après un 
modèle grec. Ici cette Muse a reçu le nom 
4e Sainte-Catherine par une sorte de fia* 
gomerie pour la divinité du lieu. A ses pieds 
on Toit une couronne et uir sceptre. Un 
sculpteur de Namur , nommé Leroy , est 
l'auteur de ce chef-d'œuvre. Au dessus est 
vn triangle rayonnant f et an centre de ce 
triangle plane une colombe. Le reste des 

i^roemens consiste en décorations paimy* 

I % 
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rieiMes qui forment , avec le tout, une dé- 
licieuse harmonie.' On croiroit en effet âtr« 
dans un temple duTrès-Hiiut; et rUlusion sera 
encore plus complète^ lorsqu'on aura rem- 
placé un sarcophage de porphyrè an- 
tique un tombe lu Je boif peint, ^ui re-' 
présente un autel* 

Je n*ai tu nulle part une pins belle coU 
lection de vases de Chine et du Japon que 
dans ce palais de Tarchiduc. Celui qui m'a 
paru le plus précieux de tous , est une 
grande urne entourée de bronze dore , qui 
se termine par un soc triangulaire. A l'ex- 
trémité est un vase de porcelaine de forme 
cylindrique avec lequel il se lie par la bor- 
dure inférieure qui.^ semblable à un ma- 
gnifique chandelier , se ramifie en plusieurs 
branches , et se termine au centre en un 
faisceau de thyrses. 

Le parc renferme de grandes beautés 
de détail et nous a donné un ayant-goàt 
bien àgréable du plaisir dont nous espérons 
jouir en Angleterre, le pays de l'Europe où 
se trouvent les plus beaux jardins. Un canal 
artificiel qui se joint au canal de Vilvoorden> 
fiur lequel on voit quantité de barques^ ofire ^ 
par une peisp^ctiye mensongère , raspect 
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'd'un fleuve qùi -serpente avec majestë. Là 
' f^rahàe cascade chef-d'œuvre d^rdhi^ 
tecture hydraulique , ne joue qu'au moyen 
d'une pompe à feu , do"t le cylindre a qua* 
rante-quatre pouces de diamètre ; înveiittÎQf 
nouvelle de Bol ton. Cette pompe à feu con^ 
su me par demi-heure soixante quijstaux de 
.charbon fossile. 

On trouve aussi dans ce jardin une foulé 
d'arbres et de . plantes (i) exotiiqiies 'très* 

(i) Forster a rejetté dans une note la nomencfàtitire 
*de ces plantes précieuses; mais comme Cetté émbnéra- 

tîon m'a paru très-aride , et de nîiture i n'être entendue 
-que par des botanistes de profession, |'ai cru devoir 

ajouter à chac^ue article une explication sommaire. 
~ Oycas 'ciicinaUs y palmier qui produit le sagou. Ou 

nous porte cette pâte Tëgëtale^ 'des lies Moluc[ue$ et db 
'Java. 

Yoiica fiJamcnU^sa y yoiic \ plante virace ass(>z sem- 
blable i\ l'aloès , qu'on devroit écrire alod. Ou en dis- 
tingue trois espèces dont deux se cultivent en FranceV 
' Dmcaena-dmco , dragonnîer à feuilles d'yoaCa. -Cet 
arbre croit dans lies Canaries, et produit le vi^rinlbl» 
«ang-de-dragon. ' . 

Gardvnia thunbergfa ^ jasmin du Cap. ' 

Cerhera manghcLs, allouai du Brésil ; arbre de la 
liautéur d^ln poirier. On distingue plusieurs Autres es« 
pèces -de ce genre à fleurs monopétatëes ) de ta famiU» 
des apocyna, 

13 
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tBreB j également dignes de fixer l'attentioil 

des bolâuiâtes et des curieux. L'orangerie ^ 

m 

Myrtus pim&Uosa, VonXitt désigna sans doute acvos 
ce nom le poivre de la Jamaïque ^ appellé par tous 
ie« botanistes myrtus mhorea aromatica folua lauH» 
"nis , etc. Cet arbre surpasse quelquefois en hauteur 
iâfi noyers d'Europe. 

Taxus elongata , if. Les botanistes n'en connoissesi 
^gu^^pue espèce qui produit une variété .k feuilles pana* 
chées. Bay cite deux ils très-&gés ^ dont Tun avoit plut 
de ^ pie^ de tour l 'et Pautre 59 pieds de circon£$r 
rence. 

, ^ JFiffisrace/aasaj figuier des Indes. Cet arbre^ qui croit 
dans les enTirons de Goaf répand au loin ses rameaux^ 
.d'où'Sortent des paquets de filamens semblaUes à ceux 

de la cuscute , et qui sont de couleur dorée. 

M^^i samhryanthemum aitonis^ ficoïde \ plante exoti* 
• que très-rar«^ de ia lamillc des cacticrs, 

Plumbago undulata , dentelaire ou herbe au cancer | 
plante qui croit dans les pays chauds de PEurope. Sea 
fleurs 9 de couleur purpurine ou Ueufttfe | sont mo» 
nopétales^ 

Illiciurn anisatutn^ anis é tollé de la Chine, ou ba- 
^diane ^ ou anis des Indes , ou anis de Sibérie ^ arbusta 
de la grandeur d'un cerisier qui croit en Xartavie^ en 
Chine, et dans les Iles Philippines. 

Tamanndus Jhtdica^ tamarinier^ arbre de la hauteur 
d'un noyer. On nous apporte la pulpe de tamarins, do 

gyptc , des deux Indes , do i' Afrique | principalement 
du âénégai et de i'iUhiopie. 
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les pkte$4>aiiâes de fleura , les officev^ la, 

ménagerie I la tour chinoise sont disposés 

Fkn» Bengalensis , figuier du Bengale. Voyea 
Bananier. 

Melia azcdarach , margousîer ou Ulas des Indes \ 
«rbiute de 8 à lo pieda. Ses fleurs sont pbljpétales.. 
Qissia oecidentalis , plante légumineuse qni croît au 

Brésil et aux îles sous le Vent. On en distingue 
deux espèces; la première^ connue sous le nom de cassia 
umencana fetida, ou bois puant de Nicolsonf la se* 
conde ^ sous celui de cassia fitida JolUs sennae , ou 
'tiois puant à feuilles de séné. 

J^atropka i/rens , manhiot ou manioc; en Brésilien ^ 
maniiba ou manîiYa ; plante ^ui croit en Amérique ^ ee 

4 

dont la racine produit une espèce de farine ayec la- 
quelle on fait nné sorte de pain appellé cassave. Qn 
compte deux principales espèces de manioc y le blanc et 
le rouge. Cette plante s'élève depuis 3 pieds jusqu'à jS. 
Il existe encore uu« autre espèce de manioc nomioé 
baccacova. 

StercuUa piatanifilus, bois caca^ ou bois* de merde % 
grand arbre de Cayenne. Quelques naturalistes préten- 
dent que le stcrculia est le même que le kavaiam de 
Vhort.us Malabaricus. 

Alestris uvarUi €t hyacinihaides | espèce préciens* 
de l'arbre nommé dragoni\ier. ' 

Camellia Japdnica ^ rosier du Japon. Cet arbris«;eau 
jCroit au Japon et à la Chine. II. a de grands rapports 
avec l'arbribseau à tiné* Kemplen en compte deux imît 

I i 
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àvec goût ; chacun de ces bâtîmens est cons- 
.truit dans le stil qui lui est propre. La 

pèces: tsubakktmontimmf, ét isuhMU hortenaiêmCetxm 
dernière est le san-êa de Thist. des voyages* 

Ilex Aslatica , yeuse ou chêne vcrd d'Asie. 

^Ichras sapota , grand arhre de Tile de Cayenne , 
sol ou Préioutaiiie. Son firuit est un des meUleiurs de 
]^ Amérique. 

Arum pictum y pied-de-tean marqué de taches | oa 
pied-de-veau d^Italie. 

Agave fetida, aloès pitle, ou lo chanvre des Indiens^ 
nommée cabouille à Saint-Domingue . C^estie coulaona 
des Caraïbes \ espèce d'aloèsi on plutôt d'agave fétide* 
Ciette plante supplée an chanvre et au lin. 

CrMcentia cujete , calebassier , genre de plante à 
'fiênrs mnnopctalëes , de la division des personnées. Cette 
plante croîl en Arnfiri(|ue. 

Carica papaya , papayer ou papau ; c'est le carica ^ 
ababaye des Caraïbes. Il croît en Amérique et aux In- 
des orientales. On en distingue dena espèces 9 Pun» 
mâle , l'antre femelle* Cet arbre s'élère è 1a hauteur àm 
\5 à 20 pieds. 

Poly podium aureum et lusitanicum , variété du po* ^ 
lypode. 

Mimosa NHoticay a€acîa véritable. Cet arbre | haut 
de x5 à BO pieds , produit la gomme arabique. Il croit 

en Egypte , au Sénégal , et est connu à la Chine sous le 
nom d'jioaicliu. 

-Bixa o rtiUana^tOKXçoujer , aibre de la à i5 pieds de 
luwt} on en tirei |iar intiiiion ou par mnoéi-ationj une 
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tour a onze étages ; on y monte par cent 
trente-un degrés. Son élévation est de cent 

pâte que Pon nomme roncou. Cet arbre est Vachiote , 
Vématahi y le cochdue des Indiens et des Caraïbes. On !• 
cultive dans toutes les iles de ^Amérique. 

Ficus Indica, caetter-oplmtU} Tulgairement nommé 
1a raquette, le figuierd'Inde, la cardasse.^Cet arbrissean 
s'élève* à 6 ou 8 pieds de hautenr, et croît parmi les 
rochers dans l'Amérique méridionale , sur la cote de 
Barbarie , en Italie , en Espagne , et nièmc en Suisse. 
— ^n trouvs enoore dans cette belle et riche collectioa 
cinq antres espèces de figuiers exotiques ; savoir lySîri» 
maxima ^'^^reUgiosa, élucida , '^pumila, et «a- 
labarica, 

Erythrinacorallodendron^ érylhrine; nom générique 
de certaines plantes exotiques de la £unille des légumi- 
neuses. 

• Qusiajisiula , canéficier ou cassier franc. Cet arbre 
estlekeleti desGaoraîbes j il ressemble au noyer d'Europe. 
Il croît en Amérique , et fleurit en avril et en mai. 

Anona muricata ,'le corossol à fruit hérissé. Cet ar- 
bre est de la grandeur d'un poirier. U est commun *lan* 
les Antilies et à Saint-Domingue. 

Anona sgtuuiaksa, le corossolier à fruit écailleux. 
Cette espèce croftdans les pays chauds de TAmérique y 
aux Indes orientales , et dans les Moluques. 

Hibiscus rosa sinensia^ rose de la Martinique } sorte 
de k etmie , dont les fleurs sont blanches le matin , rouges 
à midi I st ponipres le soir. Les ketmits sont de Tor- 
dre des malyacées« 



Tingt pieds. An sommet de cette tonr lâ 
vue est incommensurabliB , jet n!a d'aïUce» 

¥hyUamdut$p epipkyUantas, arbve triit» ^ atan arat^ 
Wté parce que ses fleurs ne s'ouvrent que durant la nuit* 

Cet arbre ressemble au prunier ^ et croit aux Indes ^ à 
Goa et à Suntatia. * 

Sûlamêm tftrbascifoUis^ aorte èù «lorell^an plant» 
jpnpeiite. Os compte aept eapdœa dUCKreotaa 4e mf>* 
leUe», parmi lesquelles se trouve la vigne de Judée. 

Tradescantia discolor , espèce <l*éph«:aérine ; nom 
jd'un genre de plantes herbacées | exoti(|uei> y et de la 
lamiUe des joncs. 

Guaiacttm ^i^icmaU^ gailtard franc de Saint*DosiiB<* 
^)se. Cette espèce est nomm^ par les Caraïbes malim p 
manUra y Ibirac , lyvourac. Cet arbre est tortueux ; !• 
corur e&t de couleur veilf- d'olive foncée. 

Ct&irum noctumum et vespatinunkf cestreau noc*> 
^ fume y nommé vulgairement g^Uant de nuit; plantes 
monopétalâea de la Emilie des «o/unmm. JLes fiems da 
cette es[)èce sont verdâtres. 

Pliimcria alba ^ frangipanicr blanc. Ses fleurs sont 
bordées d'un filet rose sur un des bords. Cet arbre croit 
aux Antilles. On en compte trois espèces. 

Skntia tkymi/olus y cabriiiet à fleura det]iym.Cet ar* 
lure croît à la Jamaïque elî dans l'lie de Cuba. Les ca^» 
britlets scmt d'un genre de plantes à fleurs monopé- 
talées. 

Bignonia scundens , liane blaincbe. La liane croit 
an Amériyie | aux Antillés | et même an Alrigiiat Catt» 
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bornes que celles du possible. Nous avons 
dûdiigué le clocher de Saiat-Romuald à 

plante s'élève jusquVu «omnet des plus grands arbres^ 
et retombe en longs filamens yers la terre. On en oompto 

prè* de cinquante espèces différentes. 

Nyctanthes samhaCf jasmin de Goa| à fleurs doubles 
trèa-Iarges, bordé de rouge, et d^nne odeur délicieuse. 

Pbimhago Wêea y dentelaîre à ^eifrs ronges, des In* 
^es orientales, yulgairement herbe au cancer; plante 
snonopé talée. 

Tmllius jisiàiieMS , renoncnle d'Asie ou d'IUirîe* 
Ce fut sous le règne de Mahomet IV > en i683 , qua 
cette fleur parut jiour la première fois dans les jardinâ 

de Constantinople. 

MaipîgÂia glabra^ cerisiet de Saint-Domingue} sort» 
'4e géranium; C'est Pacliyoulon des Caraîl^. 

J'ttsticia hyssopi foliis y carniantine des îles Canaries. 
L.es carmantines sont des plantes à iieurs monopë talées | 
de la division des personnées. 

Asciepias nwea ei fruUcosa , apocyn | ouate, ou 
Jierbe de la bouette; plante grasse , originaire de Syrie^ 
4ont latige s'élèye à la hauteur d'environ 3 pieds. 

.CalophyLium calaha^ arbre nommé fooraha à Mada* 
^ascar , gmlo^maruL aux Philippines , et tacamaque aux 
Iles de France et de Bourbon. Cet arbre produit le , 
beaume verd. 

Atragene J ndica y clématite des Indes} sorte de 
plante de la famille des renoncules. 

Cfimun Am^ncanM^ crinole d'Amérit^uc. Lu ccî* 
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Malines^ quoique le temps fût couvert. L-ors- 
v^ue rhorÎ2oa est par, on découvre Anrers. 

Les beautés de détail que renferme ce 
séjour enchanté attestent, et le goût des 
maîtres, et cet impérieux besoin .auquel les 
rois , les princes , tous les grands de la 
terre ne sauroient échapper ^ celui de ren«i 
dre hommage à la nature^ de rentrer en 
eux-mêmes, et d*aller quelcjuefois loin da 
bruit des cours savourer les douceurs de la 
▼ie champêtre , et de cette presque soU- 
tnde , aliment des iimes fortes , ou palliatif 
bienfaisant pour les cœurs malades* L'oc- 
cmpation fayprite de l'archidnchessè étbit 
la botanique \ ellô s y livroit même avec une 

noies sont des plantes uniiabéeS| de la liumlle des nar* 

Arhms pncatorius y Xwo» à v^gUne; arbrisseau de 
Tordre de» plantes légumineuses. Il croit aux Iles sous 
le Vent , et dans les deux Indes | nême en A£ri<|tf»i 

C'est Taouarou des Caraïbes. • 

Intilax sarsa parilla , racine qui eroit au Pérou ^ sa 
fircail et à la Nouvelie-Espagne. 

Vinea rosea , perrenche de Madagascar ; petit ar- 
brisseau précieux qui est en fleurs durant plus do six 
juois. a Ail I foiià. de la ])ervendie 1 » Koussitattp 
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sorte de passion. Maintenant., ne pouTanft 
pins donner ses soins à ce beau jardin , ii 
doit nécessairement dépérir. Bientôt ce» 

belles serres, heureux produit du guùt et 
des mains créatrices de cette princesse , 
restant sans culture redeviendront ce qu'elles 
ploient d^abord, des masses stériles de pierres 
symmétrique^une froidecarrièreardstemenl; 
iaçoiinëe. 

XI X« LETTRE, 

LiUe (i). 

Après nn voyage de deux Jours , nous 

sommes arrivés , par le Hainault , dans cette 

capitale de la Flandre frarjçoise« Si l'on 

» 

(i^ Long. 20 , 44i ■^^ î ^7» 5o. Villt' grauJ© 

«t riche ) capitale de la Ilanilre fiançoise. Baudouin iV 
1& fonda en 1007. La citadelle ^ constroil» par Vauban^ 
«8t une de^ plus belles de PEurope. 

Lille est la patrie d^ Alain, amnovashé le l^octeuranU 
a^'ersel f et de Dominique Baudius. Le |.remier mnurut , 
âgé de ICO ans, vers 1294» avoit tant de tciébrité 
^u^on disoit de lui : sujjiciat vobis vùiissë 4/aiivm* 



excepte un assez petit nombre de sentiers 
ânveux dessinés sans grâce» la grande 
soute est en général. magnifique , et aussi 
solidement construite que du côté de 
Bruxelles. Le pays est bien cultÎTé et an- 
nonce des liabitans aussi actifs qu'indus* 
trieux. Les chemins sont bprdés de peu-- 
pliers éierés , disposés de manière que de 
loin on croiroit appercevolr de vastes fo- 
rêts* De longues échappées de rue , qui 
interrompent par intervalle cette noble et 
élégante uniformité , animent et varient ce 
majestueux paysage. Enfin une foula de pe- 
tites yilles semées sur cet horizon immense , 
et bâties dans des sites pittoresques , embel- 
lissent cette scène à la fois grandiose et 
romantique. L'attention dft voyageur sus- 
pendue , et toujours électrisée par la variété 
du spectacle » se repose sans se fixer, et 
reporte vers son cœur des images également 
douces et philosophiques. 

* • • 

Ce leiil mot peintfe siècle où il vécut. Sm onvragn ont 
été imprimés à Anvers , i653 ; fol. L'autre fbt vu fa* 

mconsulte célèbre, et iin assez bon littérateur. Parmi 
•es poésies , on distingue ses vers iambçS| publiés ea 
1607 5 ô^'. 
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Noos sommes arrivés en peu d'iienres à 
£iighieii (i) f où le duc d*Aremberg faitac«' 
tuellement son séjour. Son cMteau ést an* 
cien et d'une architecture simple. De.chaque 
côté on Toit denx ailes spacieuses'; ce Tastie 
édifice est entouré d'un parc immense planté^ 
partie à lamanière de le noire , et partie dans 
]e goût anglois. Ce parc est traversé par une 
rivière , ou plutôt par un canal , sur lequel 
on peut se promener en bateau. Au milieu 
de ce canal s'élève une petite tle où Ton 
apperçoit une colonnade entremêlée de 
plusieuiv statues , et de différens bustes ea 
marbre. Les serres, où le duc nous con- 
duisit lui-même^ sont distribuées d'après le 
système an g] ois. Nous yayonsi fait uneasses 
longue promenade sous de beaux cerisiers, 
chargés de fruite mûrs / mais qui n'étoient 
là que pour l'apparence. Un jardinier , élève 
de Browne si célèbre dans la Graiide-6re- 
tagne» et même en £uropé, exposoit à 
nos yeux , par son art magique, au mois 
d ami les trésors de juillet. Les écuries du 

<i) Lbag. 21 > 4^5 làt. 5o , 4^. Ville riche du Hai- 
aault aotrichien , fameuse par la bataille qui a^jÀomî^p 
•n 1692 , près de Steinkerque. Elle est située à 6 L S. 

O. de £ruJLelles ; 6 J>[. de Moas. 
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duc sont de la plus belle architecture. Nous 
y ayons vu un grand nombre de beauit 
chevaux de main que leur maître connoît par 
leur nom, et dont il sait trouver la place ^ 
quoiqu'un accident funeste , arriyé à la 
chasse , l'ait absolument privé de la vue de- 
puis plusieurs années. 

Le spectacle d'une privation aussi cruelle 
devient plus pénible encore lorsqu'on con- 
noît personnellement Thomme qui est la 
victime d'un tel accident. Sa physionomie 
est une des plus distinguées que j'aie encore 
vue. On y remarque un mélange de sensi* 
bilité et de noblesse , en un mot , ce carac- 
tère de grandeur et d expression qui n'ap- 
îpartient qu'à ceux à qui là nature a'donné 
une ame au dessus de la classe vulgaire. 
J^ai observé en lui ce calme intérieur et 
cet attrait pour les jouissances de la vie (i)^ 

(i) J'entends répéter «ans cesse que les aveugles sont 
plus gais que les sourds. Comme je suis moi-même en- 
tièrement priré de la -vue depuis Pftge de si ans, f^ai le 

droit d'émettre ici mon oj)ini()n siy: une question aussi 
délicate. La cause de cette diilérence me paroit facile 
à expliquer. L'areugle en société est dans son moment 
de jouissance matérieUe , tandis qu^alors le sourd est 
dans la plénitude de sesprivations. D*aiUeura l'attention 

si 
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on diroit qne leur imagination ambrasse; 

dfbbj^ïètat l^ètttieiicé MUS oblige ^ye^ 
de flernsef Iq$ yeox pqor mieux réfléchie. 
8«it'ltiur^iifittm et kttr^^qmdMvtapectWae»' 

Cet heureux aveugle m'a réitéré Tassurance 
qu'il i^avoitv januâs éprouvé ili ennui , ni 
dé(^rdgenimt**'&6it liuiMte eft .égale jet- 
douce; enfin , il a eu le bon esprit d'ac- 
notttbnierlasaesii'q^l'bM ra«tantà luiittudre 
enpponaUe k pwrte qu^iè a\&ite du phm 
délicat et du j^us précieux de tous. Commet 
^ 80tt ifiisage n^L'^wa de défiBCtomz^ mJiei 
s'apperçoit point d'abord qu'il ioit privé 
de la Tue^Il jaue aux cartes ^ va à la chasse,, 
•t eoit imagination lui peint si Yiv eitint' 
les formes et les couleurs , qu'il peut en par-r 
lev avec âutont de chaleur que s'il en jouissoit 
^éelleiaent. 
- Je pense, en vérité, qu'on ne rend pas 

* . • ♦ . • . 

qui parlent , lui donne néoçflsf^remo&t une attitude sé- 
rieuse, ^ui ressemble à la tacîturtiîté. Je soumets cette 

observation aux philosophes, aux ames sensibles, et 
je leur laisse à décider s^ii \aut mieux entendre <j[ue 
' ▼oit. • • ' * • 

Tom0 IL ^ 



V 



Digitized by Google 



{ m ) 

des vues ambidcù^:qjuî'iiie!pattrroiei]t Jtce.> 

admeaxa, xJstose impos&ibie > qu'il- ^ûti:e%^) 

permisse mettre en question sll accept^iroit^ 
on non^ k titre qu'on parûiâ$oit 4tf]^P«éii^« 

çoivent pas comment on peut refuser nwb 
coBaronne , tant . on leBt iaiai «lOfitlwy'daïub 
«oire mAcle fi^éleildnrpfailasophiq^ev d'ap*? 
préder les choses xe qu'elles valent ! CdS 
m'eaM'fBB éa moins là £Milie«dA MMMmr 
éor f 'Sitron onyrè. 'les annales làn. monde ^ 
ne voitron pas à chaque sièclf yià-.ohîujuei» 
instant » qu'à rajcception- d «il très petit 
Bxnnbre d'exemples^ la nullité du carac- 
tère, et i'absenc^ du seQ3; commun sont la; 
marque distinctive des têtes Couronniées f 

Nous avons trouvé à Enghien le comte 
de la Marck, frère du duc^ ainsi que plu- 
• éièurs ôhands j^artisans de la démocratie ^ 

particulièrement le hardi Secretan,quifut/sur 
le, point de devenir la yictinie jie son patrio- 
tisme» L'ardent la Marck , qui dans la guerre 
précédente a combattu les à la c6tç 
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àè Gor0manâelii; iéveilla kkns mon ccmt i 
par ses diverses narrations^ le souVenir ai 
âaûx 'iéi si sensible» dé jàkoa Toyage ateo 
Cook. Dans cette société distinguée , où 
chaque iodividn fie^lxoiurûiti véotaUemeiift 
àji8ai.pâàoe.^ leàhènrëfi's'jicoiilàreiit aTeora** 
pidité. Il ëtoit minuit avant que nous eus* 
aion^ quitté le cliâteaa oà poudariCii» i^ç^ 
«n si. bon accueil» . • ^rr -- 

Lés traits des habitans du Haiqau|t nous 
ont para aussi* mâles ^ et aassi oasaoïéiis^ 
que ceux des habitans da Limbdurg atii(^« 
quels, comme tu saia^.icis pl^y^iO^MM^ 
insignifiantes d0siBrahiiiç6iiB;i9ëiiitefit #1 

peu d'être comparées ; en un mot ^ np.us 
avons retrouvé ici cet air de santé ^ cette 
force» -cette vigtteni^v, ces nea prononcé^^ 
ces bouches fièrement dessinées des habi- 
tans du Jnliers. S'il faut en croire les té-« 
moi gn âges réunis' dû duc é't de sës amis > la 
peuple de ces çontrées est d*un caractère 
yif 9 courageux et gai. Mais , comment est41 
possible que nous nVyons pas rencontré 
dan^ cette province une seule belle feanme î 
Au surplus y l'on, voit régner ici , comme 
dans tout le Brctbant, le phlegme le plus 
absfiiu. Rien ne peut troubler I hpmme dc4 



son travail. 

Le c(Hiiinme4e ià^ pedteirtUe d'Adi (i), 
ét cdm de Lrase (±) ^OMsistent en fabriques 
de toiles et de laines. Les manufactures de 
toilei sont aussi lâ * pnncipale. âckesoe de 
la ville d'Enghien. Le duc , à ce qu'il noua 
â dit Itiwnêine , perçoit sur le prix de char* 
«fbe autte la sixième partie d*un sdnVCet 
impôt, quelque modique qull paroisse, 
s^^lève ammelleaént à cinquam» niU^ flo>* 
rlifs-y Sttrieeqiiels les exacteurs gagnent vrai- 
semblablement; autant que le duc. Dt'apiéa 
èé Ijsioal»' £Bg))iea-8e«l fidiriqueroit an* 
Httéllement neuf cent soixante mille annes 

(ï)LàÉg. ail, 3e ; ht. 5d^ Sê. Jû^^mitt ville 
HaliHriiift «ntmliten , située rar le Den^, à 5 1. N. 

CL de Mous*, lo S. O. de Bruxelles 5 10 S. de Gand* 
Ath est la patrie de Taisnîer, musicien ^ mntK^nm- 
tîcien^ chiromandeiii dont il nous reste nn ouvnig^ 
û^tituié s Opus mtiiêemadciun. Cologne, iS6%^ £>1. Le 
. .^célèbre Bains, qui mérita le double bonnenr d'étfe cor- 
•ttréparU 'Sorbonne et par le pape, naquit à Melin, 
^tit village du territoire d'Ath. 

(2) Long. 21, 185 lat. 5o, 34.^Petite ville du Ilai- 
tiault autrichien , à a 1. S, O. d'Atli.j 3 N. de Condé $ 
^. O. de Mons. 
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de toiles , ce qni m premier coup d'ml ptii 

roît exagéré. La toile de Flandre , tant 
grosse que fine, dite toile au laU j est 
peu ou point calendrëe ; elle est aiissi acv 
lide, aussi épaisse que celle de Silésîe 
particulièrement destinée pour TEspagne. 
lies étoffes de laine qni se fiftbriqœnt à 
Leuse sont, pour la plupart, des camelots^ 
on y fait aussi une gruide quantité de bas 
de laine; et les laborieux habitans des cam- 
pagnes s'occupent à en tricoter dans leurs 
heures de loisir. 

A travers les décombres des vastes for- 
tiiications de Tournai (i) , nous arrivâmes 
yers le midi dans cette grande , mais presque 
• déserte capitale duTournesis, Tune des pro- 
vinces de la. Belgiqne.'Le sol des environà 
ne nous parut pas aussi bien cultivé qu'il 
r^st communément dans les Pays-Bas, et 
tn^me la démolition des fortifications lui 
donne plutôt l'aspect d'une ville dévastée 

(i) Long, ai ^ 3 ; lat. 5o , 36, 17. Ville de la Flandre 
Autrichieiuie. L^£8caut la divise en deux parties qui se 

« 

|oignent par un pont. Elle est. située à 6 1. S. £• do 
liille ) 7 N. S. de Douay ^ 9 N. O* de Môns ; t% 

de Gand; 61 N. p. E. de Paris. L'église cathédrale, e| 
4DsUo de l*Ak^bajre sont d'une magni&que architecture* 
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li d'nno cité florissante. J'eusse pré- 
féré les anciens bastions et les fossés à cet 
amas de ruines qui attestent si ioriemeut 
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* Nous eûmes occasion d'observer encore 
cette nullité de caractère durant une pro- 
menade que notis fîmes dans la ville en 
attendant que notre diner fût préparé. Nous 
•Uâaàes .Toir , sur la jdace du grand marché ^ 
l'exercice des volontaires. Il est impossible 
de peindre avec des mots le ridicule aspect 
de cette troupe grotesque. Hogarth même 
eût désespéré de dessiner ces lourds et in- 
aiguifians mannequins , ces physionomies 
effacées qui n'oflrent.anct^n trait par lequel 
on puisse les saisir. Cette troupe , ou plutôt 
'oette horde bizarre > étoit une espèce de 
garde de parade, ydtue de la manière la 
plus ridicule, privée d'ensemble , dont tous 
les gestes étoient faux , et qui sembloit^ne 
se mouvoir que par ressort. Nul accord dans 
les mouvemens y nulle harmonie entre ces 
individus soi-disant soldats. L'homme et le 
vêtement, toujours étrangers l'un à Tautre , 
n'étoient pour ainsi dire que des pièces de 
rapport mal* assorties , mal arrangées , et 
^u'on eut priâieâ unes pour àe&muùlatiûjis^ 
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les antres pour lea^dé'^oiulles du siàclé dof^ 
nier. Les officiers ne œérîtênt ptfs «110'oeff- 
i^ure moins sévère que là» soldats ; ils exei^- 
' fientt.lenS méâee.avae ^uxie nonchalatipe;, 

une tiédeur ausisi ridicule que réroltanté. 
Parmi quatre à cmq œnts hommes ^ on n^en 
'trouté pas uaisenl .d-une stàtnrer.osd^iattr^. 
La plupart sont des enfans de quinze ans. 
Le- /sani homme qui porèissoit a^oir. qudqôe 
^notion de son^ état , et le seul qui* fàt ca- 
pable d'animer cette masse à demi-fa^on- 
riiiie y à demi<-vivaiite-> étoit le tambour du 
rigirnent. ' ' 

Tournai ren&rme quelques belles places 
«t plusieurs beaux édifices , mais sa popu- 
lation ne s'élève pas au dessus de vingt- 
*quatré mille habitans dans une enceinte 
qni^ cpnlâendroit plus de trois fois autarit. 
.L»a position de cette ville^ dans un endroit 
où r£scaut est navigable , n'a pu déterminer 
encore les habitans à augmenter son com- 
merce , quoique la horde des prôties , des 
moines , des religieuses de toute .couleur 
• et de toute espèce, y soit aussi sacrée que 
da^S le Brabant, et y donne , çomme j)ar- 
tout , l'édifiant exemple de leur utilité. Aussi 
l'on rencontroit à cliaque pas une foule de 

K 4. 



•mendMuUy jusqu'à- Tépoque rà -Joseph U 
-^prohiba ^eite profession si avantageuse à 
4'£tat..jPfpeuiimCf proporûon gardée, il y 
,a:phift d!fU3\Wi^ et de vie «dans les ruas 
Tournai , que dans Maiines et dans les 
/YÎUe» di^ &abaDt qpm noua avoiw Cm versées, 
qnoiqùe Im ma^mte: parrîe des ladividua ne 
vire que. du travail dea manufactarea. 
lies Jbabilaiia de Toncnai sont égale«mit 
vêtus des camelots et des baracans qui 
fabriquent ( i ). Les femmes ne sortent |a- 
.•mais sans de longues mantes de ces ëtbAes 
qui leur descendent jusqu'à la cheville. Or, 
eea.maotes on capotes ont na capuchon 
très -ample dont elles a'etiyeloppent la tête 
lorsqu'elles veulent se garantir de la pons* 
siAre ou de la pluie* Ce vêtement n'a rien 
de magnifique ; cependant il est moins hi- 
deux que les capes noires de Bnuelke,^ 

(i) Franklin étant à Norwidi > le major de oetta 
"««Ue qui étoit à la tète des fabriques le mena dans ton» 
les ateliers, où Franklin trouva tous les ouvriers cou- 
Terts de haillons. Voici, dit le major ^ où Ton f'abri- 
ipie les étofo pour TAllemag^, là pour ritaliei ici 
pour PAnérifue^ sl#. Fort bien f 4fl FmAldlnj mata 
|e se ipiois psa de fiiWi^ajn pow les eavrlsis de 
Iforwich* 
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qm donnent- à celks q«i k$ portent Tair do 

iprfvkables r^venacs. Je me cru$ transport^ 
tnr les lives .du CocyU| lorsque popr It^ 
première fois je yia sur le marché «e nioa«« 
voir ce« fantômes femeUes uoirs do la tête 
pMxx fHede'» miifoniiéœent drapés d'étoffée 
de qualités différentes , usées, râpées ; let 
unes de laiae , ou mi-partie soie ; les autres 
de groe»de»totiri^ Une si lugubre uniformité 
ne donne pas une liautef idée de l'industrie 
4es habitans; 

ÀniTé à Pont^à^Tressan ^ sitné à moitié 
chemin de Tournai et de Lille , on rencon- 
tre les limites qui séparent la Flandre firanr ' 
çoise de là Flandre autrichienne. Là on 
voit déjà la légèreté françoise succéder au 
phlegme flamand. Notre postillon necessa de 
babiller dnrant toute laroute^ et nous mena 
d'un tjrait jusqu'à la ville. Trois jours avant 
notre orrirée cette place ïEiToit été le tkéâtre 
d.*en grand désordre. La garnison , com- 
posée des drago>^ de Colonel- Général j ejt 
des chassenn à cheval de Normandie ^ 
avoit commencé un violent combat .avec 
deux régimens d'infanterie » Royal'-Vais^ 
seaux et la Couronne , qui se trouvoient 

dans la ville* X«s 8 et 9 avril quelques dra« 



( i54 ) 

gons restèvént sur' la |rface , et l'infanterie 

eut visiblement l'avantage dans les rues 
étroites. Alors la cayaierie se retira dans la 
tiMfeHe , et, le it , annonça aùx'oitoyen$ 
par divers placards qu'elle ne la rendrok 
point I sur-tottt à des tronpes de milice^ 
han»nn décret Sanctionné par le roi. 

Les bourgeois , qui durant i'actioR a voient 
èoîgnens'ement fermé leurs bootiques et 
leurs portes , viennent d'envoyer une dé- 
pntation à Paris ^ pour s informer de ce 
qn*il8 doivent faire dans cette circonstance. 
On présume que les dragons recevront Tor* 
dre d^évacuer la TÎlle/ Les officiers de Co- 
lonel-Général sont connus pour' être enne^ 
mis secrets de la nouvelle constitution , et 
l'en assure qu'ils n'ont rien négligé pour 
animer leurs soldats contre Tinfanterie f|ui 
s'est hautemept déclarée en faveur du parti 
populaire. Tous les quartiers de-Lille étoîent 
garnis de cabarets où les dragons, pouvoient . 
entrer sans payer. Un fantassin tomba dans 
les mains d'une troupe de dragons ivres > 
et fut assassiné par eux. Ce meurtre indigna 
les régîmens d'infanterie. Par-tout où les 
dragons parolssoient , on faisoit feu sur 

ettx« Ceuit-ci à leur tour chargèrent Tin-: 
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faiHexie dans toutes les oocaéioA^t Un gardé* 

national perdit la vie, parce qùe son uni- 
forme ressembloit à ûeluà de» xlragotos. 

Le bruit de celte rixe s'étoit grossi «-dé 
telle sorte , que tout le inonde cherchoit à 
nous dissuader d'entreprendre- te yo^agè de' 
Iiille. Si l'on s'en rapportoit aux courageux 
partisans des Etats de Brabant , il s'ensui* 
▼roit que chaque ville frontière de la Franœ 
renferme les pennes d'une contre-rëvolution. 
prochaine. On nous représentoit ce beau 
royaume en proie à toutes les horreurs de 
la guerre civile « et Paris changé en un 
monceau de ruines. Nous répondimes froi- 
dement que c*étoit nue raison de plus pour 
nous y rendre , et que nous chercliions par 
dessus tout les grandes arentures* Plus noue 
approchions de Lilte , et plua les bruits de 
ce prétendu carnage s'évanouissoient. Lors* 
que nous eûmes franchi les portes » tout 
nous offrit l'aspect du calme le plus profonde 
Toutes les boutiques étoient ouvertes ; les 
rues f malgré la plnîe , étoient remplies 
d'hommes occupés. On avoit seulement 
fermé le ^>ectacle , afin de ne point donner 
occasion à une rixe nouvelle. 

P'après cet exemple^ il est facile de juger 



de la. nature -et. do ^ . valeur de tous lea 
bmils populaires , quel prix on doit atta- 
cher à ces Aams de sang des gazeûers ; 
. M un mot y quel mépris doit inspirer le ridir 
cule ooassemeni dont nos mouleurs de nou- - 
yelles politiques fatiguent les oreilles du 
lecteur oiaif^ U seroit indigne de tont être 
penseur de faire la moindre attention à \x 
mesquine emphase .de ces étroits foUicn* 
lairea» lorsqu'ils nous peignent comme des 
, énormités et des taclitts éternelles les ëvé"* 
nemens malheureux, mais inévitables, qn*en* 
tratne nécessairement avec elle par son 
mouvement rotatoire une révolution telle 
que celle de la France ; et ces misérables 
comptent pour rien l'assassinat systémati- 
que de plusieurs milliers d'individus^ ou- 
vrage de Tambition d'un despote guerrier ! 
Le boiiheur de plusieurs millions d'hommes 
froissé , détruit par l'impossibilité de payer 
ces impôts excessifs ^ résultat impérieux des 
insoieus caprices de nos maîtres ! Non , ce 
ne seroit point aâsea pour cette horde de 
vils gagistes de tolérer de pareils attentats , 
il faut encore qu'ils les préconisent comme 
des faits héroïques » tandis qu^ils devraient 
être les précurseur^ des justes malédictioiis , 
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de lents contémpôrainé et de la post^ritéil 
' Il ^te' déjà tard* I(fir8qtie*muê somme» 
arrivés ici ; nous avons cependant fait uti 
lour dans la ville', et'i*àèpëdt de Taisait 
qui y l'ègné de toÂtei'^i^t^ é! jfSrodhré îrèk 
nos ames cet aimable effet qui résulte tou^ 
jouis da speotacle de la félifcité d*Aiitni|> 
Toutes les rues ont un air d^tinifbrteité et 
d'harmonie ; on les prendroit ponr les 
TerBes porties d'un Mtiuieiftdëslifaéès àfoi^ 
iiier un ensemble. Les maisons ont trc& 
étages et même plus. L'architecturePe» èâC 
massive. Les édifices publics , tels que l'hô- 
tel - de - ville ou charnière des comptes, et 
même le grand théâtre qûbiciu^isoléi sonl 
ineufs et assez' élégamment construits , sans 
être cependant exempts de défauts. Sur Tesç 
planade entre la. ville et la citadiella aetune 
très - belle et très- spacieuse allée, qpii ofFre 
au public une charmante promemade* Le 
Xnouvement qu'dn remarque cbua les ne8> 
comparé avec le morne silence de celles de 
la Flandre^ nous a inspiré une sorte dé 
gaieté. L'on compte dcuis Lille cent mille 
liabitans. Le commerce de cette ville est^ 
immense*. 

Quoit^ue le pays soit plat , il est cepen^* 



dant admlrablemeiit beau , et ressemUe à 

lieurgs (}id.c!S(JE;ç^va3t^.r,iEMii^^ compté 
.près de ceAt ^pulms $l vent , et peut - être 

Jipmbre d*aiitr$s. Xpi naiFétte (i ) , dont nout 

inriop^ ^éydL yn l^^ fleurs de çouleur d'or 
jygjdM!: 1^; G^^^psidu B/raibantf .du. HaU 
liaiilt j est également cultivée ici. L'huiie 
%WÀ*9P^^ tue.9êt.ni\ article fort impor- 
tait ppnr )Qûi|Hnfrqe de Lille» Or ^ fa «fût 
qi^e.Qç^t^ç^jUuUe 4 la, fois un çoijiesiible 

-"J i 'i .1 , 8')'': ' # .''.'iJ . ' • ' 
; (i) Ou .nafet «anyage. Çetta pUiate.«irbi3aiiiuielle^ 
et ne diilfôre tUi navet commun et cultivé que par 8ft ni« 
cine qui est plus petite, fibreuse, peu charnue, et d'un 
goût acre. Sa tige est haute de 2 pieds ^ u]i peu rameuse^ 
glabre et £sttillëe 1 seâ feuilles inférieures sont en lyre ; 
M sapériéàre» sont' itmplexicâulee et' très-glabree. Sa 
ûnt est {sune et qaeb|tief(Hs bknckfttfe. 

. La graine de naTette est émulsive. On en tire^ par 
eipraitioli l'une huile Apf»ellée /oÀI^^ ou aayette, dont 
tm ee sert pour brûler^ et qvie les ouvriers en laine em- 
ploient aussi dans leurs ouvrages. Voyei tom. 1 , page 
338, n. I. * 

' Rosier a fait un excellent traité sur /a meil/eure ma^ 
mère de €uUiver la navette eu le colsa ^ et d'en extraire 
une ÂuUe dépouiUée de son mauvait £oât et de son 
^sagrdable* 
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et un combustible. La liâliveté dos fleurs 
dé cette plâhîe huitéusé decete^ l^rp2^<^CQ^ 
de 666 qualités inflammables . et cette pro* 
prieté garantit la plaiité des effets de U 
gelée. 

Notre marche a été trop rapide pour qu'il 

nous fût possible de parcourir les églises 
OÙ l'on cdrisérVe ehdiùfrë dè beàux itibrcéaiix 
de Técole flamande , et nôtre séjodr ici doit 
ëcre 6i court que nous n^àvone pas mêioe' 
le temps d'examiner les fabriques de glaces^ 
de tabacs , etc- qui occupant à Lille plu- 
n;pllli.ers.de rbras* J'ai été surpris de 
^ir gu'on,i|'avpit point songé a cultîVer lé, 
tabac dan$, les ;Çwnp2^es.^.qHP.ique le ,çq^ 
piaroisse trdrpfopre à oër genrt .de c«k^^#;^ 
d'autaiit phis qu'on- trouve dans les villes 
environnantes plusieurs manufactures où t)v 
le manipule aussi bien qu'en Ecosse eft'èii 
Amérique , telles qu'à Dunkerque , Saint- 
Omer • TQurn9>i> Ath . Leuse», etc. Demaia 
jftons partons* 

•« ■ . . • 

V 
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4 Anvers (i}* 



Au lieu de ces nuages , et de cette pluîe 
qoi ont diminué le plaisir de notre cabo- 
tage, .iious joui^sçkiia enfin d'un ciel par. 

: 

% ■ - ■ 

. (I^Loiig. i4> 4> > ^At. i3, i5. Grande et 
iii«gw£q)ae tUU do Brahoat , ntaép tar VE&OBoat, Sa 
fi>niie etf oeUe d*fiii arc tandwi, dontoeifeaye rcfi f é a cn t» 
la cordé. Les édifices puUiiîâ , an nombre de pins de deux 
Cents^ sont d'une grande beauté. La cathédrale est im 
ouvrage achevé. La mai&on-de-viiie eit n^rdée cbmnib 
«M daa plot ballea d»i*iimvm|.]ea raoa aoot mèa-larget 
^i^golièiai. 

, Anyers a produit plusieurs saTans îHustres, et un 
Çrand nombre d'artistes célèbres. Parmi les premiers on 
compte Al>/aham Orteliua , aurnomnié le f tolomée de 
ioiii aiècie. Sea prindpaux ouTragpa aoal i Tàeaâmm 
gmtgn api iat fmterig* -^ItâiênuAm impêmâonÊ Jtmio^ 
mmi. ^Zdbelbiêpro9imeianun roma nan t m , ^Ctvùa» 
les provinciarujn Galliae. — Itinerarium à Burdigalâ 
UUrosolymam usque. — Tabula peutùigerinna.AmaXiet-' 
dam» Hondiua , i6 18 ) fol. 

JeaB-Baptiate Gnunaye , auteur de Pouyhig^ inti- 
talé t AfricA iUuêtraia. x6a2 1 in-ép. — Dùmum AU 

Le 
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Lé ftoleil ne ittfas n «onri. qu'une fdû -à 

Dunkerque , encore etoit-ce entre des nua- 
ges^ et cependant nous aVons su jproi&ter 
lie €6 lootnt intervalle. Duram les biiiq jontû 
que nous avons employés à aller de Lille 
à Anvers , notre •imaghiatiôn et nos aenâ 
\>Dttt ité frappes par tant d'obfets AiSérett^^ 
que tu dois t attendre à de iongà détails de 
•ma part. ^ v 

- Ici nous prenons quelque» instans de re- 
pos f avant d'exercer de noureau nos yeux 
' à observer tout ce que tenfenrme cette grande 
Ville qui a survécu à sa cél ébritë .Aucun tra va il 
4iumain ne fatigue davantage quel'eJcercice 
, simultané de la vue et de Toiue ; ét s'il étoit 

0eriense. — Atitiquitatei BelgiccÊ^ Lduvain ^ 1708 ^ 
loi. 

Jeftti Gniter , si célèbre par son Aecueil d'Inscrip^ 
tions romaineg, Amsterdam ; 4 '^^l* ^ ^ 
^laad nCfttibre d^àutres dliTra|es' éfflmBDÈ précieuàt 
pour les savaiis. 

Cette ville fut aussi la patrie des frères Baccarelles ^ 
célèbres paysagistes ; de Hubeni ^ de Gérard Edeliiick p 
ée Teûers} et de Vandyck. 

elle est ùiaàÂB à 9 l. N..4e BrazeUev; me lé^iidU 
tUecommaiiique par un tanàl $ 9 N; E. d6 Gaitd $ 27 
S. d^Amsterdam ; 37 O. de Cologne^ yd N. p. £• Aë 
Paris } 70 O. de Londres. 

Tomé IL h 



\nà que le durée de noue c&îslence réelte 
•dût 6e .caleoler^'aprèa.le oooibre et -la na* 
tture des sensations obtenues, nous pour*- 
^\om dire avec )fil6itice<iiie.niou8 avona véM 
^plusieurs années én peu de jours. ■ • 
Ën TOlyant la route de Lille à Dunker- 
nbùs'^LiritMM'painBcmra Armentières (i), 
:$aiiieul (2) et Mont-Casiel (3). La pluie étok 
f rescpe continuelle durant le jour , ce qiÂ 
•^mts* mpêch^ 'de bien' examiner les Atas» 
Cependant Taspect de la campagne nous a 
ipgm lettiême que dans le Hamault. Nous 
ne pûmes ^e d'aitlewa ancnn eélour à 
JLrmentières , malgré le désir que noua 
'-«viens d'examiner l'apprétage de la toile > 

(1) Long. 20) 27 5 lat. 5o , 4*^. Jolie petite ville si-» 
•4uée sur la Lis, à 3 i. N. O. de Lille; 12 S. £. da 
Dankèr^'ue } i4 S. O. 4e Gaiid $ 5^ N. de Paris. 

« 

3 l. S. O. d'Ypr^s. 

(3) Long. 20 1 9 ? ^at. 5o , 47 j ^4' Petite vilhe sitnée 
sur un mont, à 6 1. de la mer ; 4 d'Aire j 4 E*. 

. ^ :&liiil-«OBier} 7 S. E. de Cravelines; 6 S. O. de 
^«fiie»V«t'tm'pe« jtM &.0. d'Yp«e8$ 43 N. de Pa* 

:«it t de la terrane de^Uanden-diàteau, en-dAdoutta 
trente-dei^x TÎUes et une infisilèia villages» . 
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(i63) 

^Î^àprès le procédé inventé pat le chymisto 
lînançois Berthôtet , d'àutttnt plus qne cet 
apprêt j qui a pour base l'acide salin , est 
9ans contredit plus beau , plus solide , etd'uA 
emploi pins facile qne tons les. antres. Leë 
apprêteurs prussiens et westphaliens se ser- 
Vent maintehatit de ce procédé qui est adopté 
inême par les Espagnols. 

A Baillcul nonè entendîmes le peupla 
parler flamand danslemarcbévet eetidiûmé 
est en usage jusqu'à Dnnkerqne. Le frânçois 
qu'on y parle est un minable patois ioin- 
lelligiblè. C*eA moins un: dialecte proTin* 
ciàl que l'idiume d un peuple qui , loia 
d'employer sa langue matèrneUe , parle aveô 
'effort uiie langue étl'angèrc. Leé habitane 
de ces contrées sont grands et bien propor- 
tionnési et c'es t peut-être delà qu'est venu la 
dicton françois , un grand flàndrin ( i ) » 
quoique cette expression emporte l'idée 

(i) Uà ïiATant tel que Forater n^auroît pàs dû ris- 

cjuer une conjecture aussi hasardée que celle-ci. Il sem- 
ble t|ue les liommeâ ont plus de plaisir à parier de ce 
il|u^iis ignorent que de oe qu^ild savent. 

Lm mot (bmdrÎB Tteat du Snio-GothtqiiA flank ( H 
plut g^raade partie d'un tcwt), et le Snio-GotUqiië 
lâak ettÛiriné par aa^alla^ion de i^Islandois flicii , qui ^ 



1 1«< ) 

Côniraire , t'est-à-^^dire, celle d'un niais on 
4'un fainéant. Dans toutes les petites villes^ 
les femmes portent de longues mantes dû 
camelot , coimue dans le Hainault. La seule 
dlifférence est que, psrmi un grand nom- 
bre de mantes grises , nous en avons vtt 
quelques-unes de couleur écarlate. 

Nous dhiftmes à Mont-Cassël , si célèbre 
par sa situation romantique. Cette petite 
TiUe est bdtie sur le haut d'ujae montagne; 
son aspect «est délicieux , maid dans son in« 
, tërieur eHe n'offre rien de remarquable. 
Durant Véiéf et lorsque le ciel est serein ^ 
il serolt impossible des*arraâher de cefKiinc 
dç vue. Les côteaux qui l'environnent ont 
tin aspect pittoresque , et sont entièrement 
couronnés de bois. Delà on voit se dé- 
ployer , comme une mer immense > les plai<« 
nés incommensurables de la Flandre , du 
Hainault et de l'Artois, qui se confondent 
«vec un horizon d'un bleu foncé, à Tex- 

0elon Gudltnoiid Andr^ | aigaife un gnsd movoesu ^e 

chair. 

Flack , en Suio-Gothique, signifie encore un homme 
de peu de valeur. On Ut dans le glossaire Scytko-Scan* 
«liaave de Verellius^ queriêkuidoi» iLiks signifie iouer^ 
^liiisaiiter* 
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trêmité duquel on apperçoit cloehers de- 
Bergen» Bunkerque, Furnea». Ypc^a»» «4^ 
d'une Amie d'antpes- TÎHe»» 
. Là y dans oe lieu fkYaristO:,où la natura 
a^paàp A «yêa. pro£nai6i» aes. Baîves^richesses ^ 
on. jouît' dés savOureuseet influencea d*uTt 
catme doucement uitdpessé^ Ab t coaxhmi^ 
ii«aoiit d^lici^ns l^fr^ioolbrages qui ew-» 
b^liss^ent ces méiancoUques Qt paisibles 
contrées ! Ici réiéganJt.ormew^»<Ie:peupliec 
d'I^ie, le ehâne orgueilleux» ou le saule 
dont la feuille d'un verd éteint fuit et disr 
paroit d^BS Ta^^imosphère séparent les 
^amps^ , leà caiiauic k» routes , enfîi» 
chaque propriété inilivi<luelle..L*OQil di^ sage 
et de i/bomnie sensible ^sc 4u. moins c0Qt 
par. ce délicieux aspects on oublie uii 
instant tous les ]inîiu,3£^^que ces/aridçii. 
tilictiofaa.du tjen et.du^mîeh ont veinés pat 
torrena sur la terre.. D'un autre côte , ces 
grands et beau^ arbres^se projettent sur les 
«ues » et forment des allées majestueuses 
d*un raille de longueur, ou se réunissent 
m. grouppes pittoresques sur la pjaine éten* 
due , sur les hauteurs» autour des cabanes, 
éparses et des hameauitj^ asiles de i'innor^ 



( \^<^ ) 

Léa prairies Invnactto ofBrent aux ta* 

garJ^ liYî océan de verdtire. Les champs cnU 
tivés briileut d'une coule^ir smq^yigdu^e (i)* 
Les boutons des arbres , braTsat le sonEHa. 

glacé du vent du nord , sont prêts d'étaler, 
les trésors qu'ils recèlent. Enfin , nous 
TOjrons les fibun du cerisier > du ^Kiifiisr^ 
du ])êcher et de Ta^^riGOtier ouvrir volup- 
lioeasêment lanr^ ^xalices'ifi^^i: pluies 'irifK - 
ii^nies da printemps/'!* • 

- Une telle ma^riiiioence nous a dédonv 
viagés.de Tespect des duses; et d^lamet. 
que nous déroboieni les nuages. Cet horiî- 
zoi\ bieuAtre et iacommensui able , qivL,sem:*> 
«Ue sa terminer aux eaitrèmités da mtMide^ 

» 

pfire le piquant ensemble dune foule de 
I^eautéa ix^mantiques, dont la nature, a si 
rarement '^favdrilsë ies' diverses parties 
notre Europç. Le côteau sur lequel ne us 
, aroiis joui de cet- fAS^cl -n'est qu'un point 
ston te compare à la fople dè sites du mén^e 
genre qu'on rencontre dans l'Artois et la 
{'icardie. J^'observerai eu passant, qu'avant 
d'arriver à Lille , et dans les campagnes 

(i) Je n'^at point touIu altéijer l'ezprassion originale. 
On trouve ctans le texte, smaragdfarbe, Celae a aussi 
^çp\oyë 1^ cxot smaragdùius. 
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«tivilmiiianies, on tsôdvà des sMfBses dè^' 

pierre calcaire très blanche. ' ' ■ 
. Dès .qpe nous ^mes dépassé le- petit forts' 
Bèï'g'Sâi^ht* Viiiox (i) , ce^chèrniant pay-«' 
sage disparut à nos yeux aussi sul>itumenfc 
que s'il eût été le vain produit d'un^pouVoir * 
xnaglqTie« Nousr éûhm ' alors-' min«portës. 
dans une plaine basse f oà», si l'on en ex- ' 
copie ; gioelques ran^ de- isatilés- de ''ijqrine'- 
dî versifiée, on ne découvroit pas un seul 
wbre y un seud buisson. Ce vaste plateau^ 
wnfenne^ des prairies^ 'dés pâturages; et' 
du coté de la mer, il est borné i ar dçs, 
dunes ou collines, de , sable blanc«: 
trouve en quelques endroits de Targille 
propre à faire de la brîqnc, et qui prend 
une teinte &ave à la. calcinatton. T9ut lo» 
reste nous parut désert et stérile, compa- ' 
ratt veinent au^ riohes* contrées que nous 
venioDS d'abandonnée... lîa ohaussée-sur la- 
quelle nous voyagions est magnifique ; en 
peu d'heures bous atteignîmes la. ville de- 

'(i) Long. 20 , 19 , 33 ; lài. 5i , 4 ) i/* Ville située 

sur la Colme, au pied d'une montagne, à. 2 1. S. de- 
Dtitikerque j 5 E. de Gravelines ; 4. S* O. de Fiirnes i . 
Tcnfermoit une riche «bbeye de JBinédictiii$| foadéi^ 

«il OOP*. 

£.4 



Xkmkerqoe (x) à^ant le nota 4^gM.9U/eU^; 
est située snr les'dnnes (a). Le lemps et là 

culture ont tellement change faco.'diLSoU 
qu'on ii'apperr.oit pltis d'émineoce , si ce. 
n.est 9UX deux çâté^ de la:tilb« ou. dAui, 
réloiguieinept* • • . 

Ces monceaux de.sablei» sa présentent 
roçil comme des flots oragevix ; leur éléva- 
tion pçrp(en4icul^ire> est de (]3iare^ntepleda^ 

(i) Long, 20, 2| 23; lat, 5i , a, 4* Grande villa.. 
•4uée.à 6 1. N. E. de Qravelines j 6 S. O. de Nieu- 
port ; 10 N. E. de Calais; 9 S. O. d'Osle^dej^ 18 O,. 
4e Gand t 74 de Paria. -Cette ville etlk la patfie du cé* 
lèoze' Jean Boit • mort en 17ÛI à 5i ans. 



(a) Dunkerque est çompqsë^de 4Atfx mots celtiques , 
dun ( élévation ) ^ et cercq qu'on prononce kercq 

( église ) , parce qu'on prétend que dans l'origine cette 
ville u'éioit ^u'un petit hameau bâti sur les dunes ou 
tables i et près duquel Pévéque Eioi fit oonstruire.Une. 
chapelle, AUemaodr ipodetjw, s^giiifie «n^. 

ovre une ëglâsflu . 

^a sjrllabe dki| oifiir à Fëtymologtste philosophe une. 
Ample matière àréflexion. Elle entredans la composition 
de toiis les çiots c^uji rei^iecn^ent l'idée dji^^ie. élévation 
nfitéri^lle ou morale ; dunes , dAme , domination ^ don-^. 
jon y etc. La plupart des villes dont les noms te termi*. 
nent par le monosyllabe dun|. sont en général fjti^éçs^ 
$ps nn lie^. élçvë. 
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(l6^u$ du. niveau de la mer. L'oeil y .déni 
çouvre quelques petites plantations xneSA 
cj.aines , ce qui donne à cette èoxLt'Tée un 
aif saijiv^giejt nvid ^ .et sans graçe. Les dé-. 
pHacemens fortuits et innstaatiEUiés dsbces sih: 

bles causent souvent de rinquiétude aui^ 
Uabitans dâ ces riv^ages. Il seroit.^ e^ effet», 
possible que le v^nt épattât.icn-.daaesy ai; 
en dispersât certaines parties : or , il en ré- 
sulter pit de telles crevasses qu^e la mer , dana 
mi temps de flux extraordin«j9e>y <k;casion-. 
j\eroit les accidens les plus funestes ^ et dé* 
truiroîjt jusqu'au sol. même ;. ïuais eursupn* 
posant qu'on n*e&t poânt à redoutèrde teli: 
dangers ^ il n'en est pas moins vrai que les, 
champs et les prairies sont exposés à étrei 
couverts de sable , ce qui suffit pour les 
rendre infertiles durant tout un siècle. Ou 
nous e. fait voir à quelque distance deDun- 
kerque, sur les frontières de Flandre, les 
terribles effets^ d'un ouragan dont le. sou,- 
venir s'est perpétué dans le pays. Un clocher 
a ctc emporté par le vent, et poussé bi pro- 
fondément dans le sable ^ qu'on n'en dis- 
tingue plus que la pointe. Le presbytère 
.{ivoit dispa^mi et l'on s'es( vu force de b^t.ir 



im ttaii?ttt«* i^Ulage plas loin , Jt Test des^ 
«lunes. • ^ • 

. Xa. ville de- Donker^m n*ê6t ifammoiiis^ 

que brillante, qitoiqu\ lîe renferme à-peu- 
fnès trente- xniiie babitans qm% pour ia^ 
piupait V'SMt aommerçans on marina. Le- 
voisinage des côtes de l'Angleterre y fa- 
vxxÏAe la contrebande » et en temps de goerr^r 
elle est ^k^/tm» ai' fierté , que le ministèce- 
britanviiquci a désiré plus d'une fois la des- 
faction de^ecote place et dxigé'» dans ao«ir 
traité ayec la FvéHee« la démolitk^n éh port 
Qriasiope de lft citadelle. Mais la France ^ 
. di^son cAtéy a touloare su* élud^ i^aocomi. 
plissement de cette promesse. Il est cer-t 
^ia que Is seul moyeu de cl^jouer la coa- 
li^ebaiide , eat celui dont s'est servi le mi^. 
iiistre Pitt^en faisant insérer dans le traité 
de commerce un article conceroaas^ la di- 
ninution de l^npôt , par le moyen duquel 
ha marchand hoxmête iuit un gain suffisant^ 
tefodis. que le xiwif» daeontsebaodîer s'aug> 
iQ^cnte, et que ses profits (i) diMinuent. 

(i) Le anrhansatement ieê impôts, fut toujoux» undr 
^fiiiie pour la contrebande. 

Axant le désastreux traité de comiliercâ de l'j^^ 
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Cet arJ^ol^! dii tarahé de; 1,7)86 â diéjà itU. 
^iié visibiimBtit: Vainmoe Jle$ hahiwiâ,, 
4^ Dnnkerque. Cependant cette vilie ren- 
ftiç^e exiGore §sand nombre de iabrî^: 
qnes. q^i «opt toutea. en acdrité. Pluskia^* 
siaisons angloises s'y sont établies^. Un des 







il 





fionille ConoUf d'Irluide* On y rok flon 

« 

^vrage de M. E^fàtÊk, avî^iifd'hitt ioi^ A«Uaiid,'e% 
noa de M, ¥itt, .copime dit Forcer Vpii<|i»yQft eiwîfo ni 
çent guinées d'entrée, pour c1iai|ue tov^tti idp^<|Liatr9| 
ba' inuc» de ▼îri de France^, tes vroâs des cohtrehan-. 

cîif rs de Jecsey , Gcrnesey , et de l'ilé Ae Wit , étoient 

TTau.enses. Les Francis réclamèrent -lé texte du traité 

4ft M«<Niii, qtii n'ëtôit quNime exiedéioà éH orciclea^, 

^ 10 du dslui d?Utrtdit, et V4m wéànî^èÊi taxe eut Jé^ 

yins de Ftance , à 4p ateding^. ÂLora le^ <«o|a«; 

xuerce par interlope perdit pour loo svt se» profit^ 

Oii!iiinirrs. Mais ce (^u'on aura ptnoe à croire , c'est que 

leiniuisière franyt^is ignorjoît que les vins deFrancen'ont 

^cune ÙLjjtuT ^hxû le peuple de la Grande-Bretagne 

qu?en un mot, lee vtas capiteux dePoKtugal^ ou du moinh- 

fmx qu^oii iàfariqiie à, Lon^dres «eus ce wnm , aent les 

i|f>tiis pour lesquels les Anglois aient un goût décidé. 

Coot une expérience que j'ai eu occasion de faire du- 

sant un séjour d'en?icon quatre ans à Londres. Voici 
• * - ^ * 

• la ^toportion : on consomme une barique de Tin tW 
Frande sur troî» dt Porto naturel , et sur dix^neuf d^ 
'^in^çlife^ 



C *7a ) 

sieurs cafés où Ton n'est servi qu'a Tan gloîsci, 
#t où .i-pn ji«' parle quej celte, iaogue. Ltk 
verrerie, la grande. ^brique*. de «tairnerie 
situées en dehors de ia \iiÏM , ap^artieanenO- 
%ttfitt à un AngloU. 

/ i/tm des. articles de commerce les phMt 
WpiQr|îtjas.pav»r;JJMJikerque, est le genièvre^. 
im% 9^M grande qwitité passe en Angles 
terre ; et comuie cette liqueur est assujettie- 
è^des droite exoi bitans 1^ elle y passe pres^ 
qvé totfte^et^'Cràtt(te. Là,, aitosi que danS' 
les Pays-Bas , on regarde cette boisson 
comm^ ùne panacëe pour les douleurs d.*^- 
^maç ^ préjugé qui a déjà abrégé les jonrar 
4e plu^^eurs milliers d'i^dividuâ. Avant cet 
ÀAbiîssement^f les Angloia tiroieni àeor ge^ 
nfèrre en throhtiré dë là Hôllândër. Actnelf e«. 
nient les Dankerquois le distillent eux- mâ- 
triés , parce qu'ils ont attiré chiêz eux quel-, 
ques Plollandois acc.outum.és à; ce geore de. 
prépaJ»Uon^ . . 

. .Une autre branche de conùaerce , non» 
în(>ins importante pour Dunkerque, est la 
rai'iinerie sel commun qui occupe envi-, 
ron vingt maiinfactures différenHes* La.plu* 
g:irt des fabricans ont cependant la niaU 

adresse de mettre daus leurs opérajûous ufk 
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^ir de mystère et dHmportanee assez ridicii)è;i 
car nouâ fûmes conduits par plusieurs d'en^ 
tr eux > et même avec ïme Jsoite 4e mal-hon^ 
néteté^ lorsque noii£ démandâmes à voîi^ 
leur atelier , qu6i(|n'ii paroisse que tout 
lenr secret 'consiste *à m fieryir*âe chau*^ 
dières à forme ronde ^ au lieu de chaudière^ 
à forme quadrangulaire. Le sel que l'on, 
prépare est dn sel fossile de Fraude ; 'OA 
amène l'eau de la mer dans l'endroit où il 
doit se dissoudre* Mais cette commodité jiô 
aaureit compenser rinconvénientd'étreprivé 
'd*eau potable. En vérité , c'est l'acheter trop 
cher. Les sôurces ont toutes tin goùtsau* 
mAtre ^ et ies habkans sont iréduits à boird 
de l'eau de pluie. Cet inconvénient rend 
le séjour de Dunken^ue très -iual- sain en 
été. 

Le portail de l'église paroisd^Ie m'à partit 
«nsuperbemorceau d'architecture. Un'beatt 
fronton, d'une proportion admirable, re- 
pose majestueusement sur une rangée de 
mirifiques ûolonnes d'ordre corinthien ; 
et s'il n'étoit pas défiguré par de maussades 
et lourdes têtes d'anges , et par des nuages 
de pierre; si Ton n'a voit point placé , sut 
r^gle supérieure de ce fronton > une couple 



*âe toarelles ou petits c'ocIipîîs semblables à 
un pâté 9 ce portail , ayec son înscriptîoÂ 
simple malt teublime , Deo «eroît uà 

des plus l>eàux que j'aie jamais vu. Je to 
ibis ^ràce dea peintures de Reyns , Porbusi 
Eliâs , Leys -, et Ckassens qai dëcdrent Vîfi^ 
térieur de i*é§]ise. Mais en voyant une vllio 
iqui contient trente mille habitans riduité 
"à «ine #èule paroisse, on he petit Veiàpè^ 
cher de gémir sur Tiliflueilce corruptrice, des 
moineft tpiï ne sont paa eAcore détruits ici» * 
Douze ans se sont écoules depuis que j'ai 
salué ici la mer pour la première fois. 
Non , il n'est point d*ididme éopable dé 
J)eindre Tîe que jô viens d'éprouver. En-» 
tiérement absorbé dans mes sensatione , jd 
teo suis replié invoiontailrement sur moi* 
môme. Le souvenir de trois années qu^ j'ai 
thnployéeaàiàire le tour du globe, et qui ont 
décidé dû ^ort entier de ma yie) a reflué 
avec violence sur mon aine. Ah ! sans doutée 
lèette augûste incommensurabilité des mer»' 
invite plus fortement à la méditation , ifis^ 
pire des pensées plus profondes et plus som« 
bras qnelespectacle d*on ciel étotlé. Uàspeà 
de ces globes lumineux, leur stSnlîllatîori , 
kur éQ\êt aembifint Jious arraoher à ia teri:ë 
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potLT nous transporter un monde îdéak 
Celui de r^éan^ aa contraire > n'offrant à 
nos regarjs qu'un horizon iiumense et noa 
interrompu » iUe l'attention du coptempia^ 
teur, qui n*apperçoît dtfns cet ensemble 

que de» vagues iugjltives , doAt 
ie jeu nejàkae aucune trace ailur $a pensée^ 
ïl peut les yoir d*un oeil tranquille se soû- 
le rer , se tourmenter ^ s'engloutir ) et dis^ 
|»arohre dans leur propre imraeianté*. -Leur 
inexorabilité môme ue sauroit ifîspirer cju'uit 
iB^timent uniforme à celui qui les coii* 
temple du * riyage^ Nul spectacle* d«na la 
nature n*est plus digne de parler au cœur 
>de l'homme tourmenté du besoin de penseï^ 
^ d^ sentir , que ces flots amoncelés qu'une 
main invisible semble arracher du néant 
pour les y replonger l'instant d'après. 

Le port de Dunkorque a pfeii 4l*éteâdue ; 
il e&t presqWentlëreme/it creusé de maiil 
«tdluMntae > et .si bas ^ qu'il lié peut iiieceiôir 
que de petîts bâtlmens. On y a pratiqué uii 
^excellent bassin, où l'on radoube aisément 
yaisseanx. Vms ayons yu et admiré 
lart avec lequel on met sur le côté ces 
lourdca masses pour les trayAtller sur le 
éfHià% Les buttes df» sable ^ui existent à 



i'eilirée dû (^ort , et les crics placés eiitré MA 
^eîtéesy coitserfelit les'TftisseaoK dans p**^ 
sûreté parfaite , quoiqu'^ils leur eti rendent 
l'accès et la sortie excessivement difficiles* 
Ces jettées s'étendent fort avant dans la mer. 
Elles sont construites au moyen d'une suite 
de pieux plantés à certaines distancés lés 
uns des autres > et liés avec des fascines. 
L'^espace intermédiaire est rempli par des 
Uocs de jaspe noir et de granit. De chaque 
côté du port est une petite redoute qui ea 
défend l'entrée» 

C'ëtoit rheupé dë la inftrée , et nous ap^ 
perçûmes sur le sable des étoiles de mer 

O) Sorte djBTer ou soopbyte toifiace* On 1«» cM«tiiigil(j 
ta deux MCtîons principales : les uims sont lisses, let 
antres sont épineuses, arborestenteS ou branchnes. 

rjles ont df'puis cinq pans ou rayons j\isfju'à trente-huit. 
Ces dernières se trouvent dans les Inde^i et se nooiment 
soleils de mer* Plusieurs naturalistes pensent que Pétoite 
narine cîl un aainiai liennapiuodita. |je6aideces os- 
trophites ressemble à de la gelée de riande , ou an frai 
des grenouilles. On le Toit flotter entre deux eaux vers 
la fin d'avril. Mais après quelques jours de chaleur, 
cette masse informe de gelée paroit vivante et remplie 
d'animàlcâles qui se métamorphosent en étoilèa milri- 
i et se piéc^îtent ëloi» au fbàd de l^ad; 

dcKS 
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«les 9lgaes marines (i) , des corallines * 

maâxepQre$ (3) p des monles , et dêi 

• • • 

(1) Genre de plante qui croit d&ns les eaux ^ 1a 
mec On confond aouvent parmuias alfi|t0| les busm 
las TArect» ^ les goémons , les sargwsf et en giaénXi 
toakes les plantes marines ou herbes flot^taa* • 

• * 

(2) PmdMimls mirlM MMtlIkbUi à ^es t^oftnsé 

Tournefort les avoit mises au rang des mousses. Mais 
Peyssonnel et Bernard de Jussieu nous ontapprisàdistûi* 
§pÊêi les corallines en deux clssses, dont Tune oompniiA: 
las ooiallmes plantes , et Uautra celles ^ui sont | cpmWi 
le eorail, produites par des yets. marins» Ces demtèfat> 
espèces de corallines , dont la beauté , l'élégance ^ la 
diversité doivent également fixer Tattention du natura- 
liste et du corieux, sont autant de microcosmes lif^tnl^a » 
par des mlUers d^iaaecles. hm s p ec t acle des co^ oé» 
leslm ait lims dottle pfaM imposaAt^ Mis II tt»t note 
pliilosophique peut-être. Ces airfmaicnUis si industriéux^ 
ai actifs > étonnent et confondent le sage qui sait^ lo 
microscope ^ la main f admiietf leurs travaux ^ par* 
oonrir lenra céUnles et lema sHMien I mp a tf cep fti Meaj^ 
|Mmr sSéWtar eamiia jusqn'in iotfvamitt CsteMur ds 
monde. 

- • ■ .1 •• .. ' • * . 

(3) Nom de certaines productions calcaires à polypier* 
l4a ruche nuulrepore | dont les branches sont plus ou 
moins lo|ig»ese^f|)na ona^viBa ^abdiviaéesi estpio* 
Avla par k liqueur g Uit i B ai aal c aft r e q(ni sort dnMpt^ 
^animanz cm tinaisimédam^ dopl. aUb est la die** 

TifM II. M 
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ëerevlsâes qM IsLr tuer avoit'cL^po^és én se 
retiranç. MaiÉi nquf^ fAipes ua peu &urpris. 
de Yoir un grand nombre de petits objets 
semblables à des boui^ses quadrangulaires^ 
camées , d'uni^subscauce glutineuse , nQire> 
tmiflf , . fibunenténse , et qne Toir nomme 
souris de mer (i) , quoiqu'elles soient plutôt 

deS' ^P^illes ;^d/&.)enm« râteau- Jtfk.m'âccnpois 

à Im ccwiidrfruffij lanqne tou^à^coiip \b sg* 

' * " '* . '.1 . , . . . 

tàiélbi tecnife abondamment deà Aiàidfepof^ dan» 
lH)Oéttfl oxieiital » qiiêl^uéé-iifls dan^la Médlterran^ ^ 
et nmnent dans là mer 'Baltique. ' - 

-Plusieurs naturalistes , dit un auteur coiinu , comp- ' 
tent* parmi les madrepote3 /iWc^ô;i/tf /» nlou et rameiix^ * 
•né^tnitA de merié^cer dis zoopliyté/' ^ '* ' " ' ' " 

i^gr bpofs m^ un génie daosr le vyvtèiûe de Lin- ^ 
ïijéer, SOI» U. nom d\jra/f.o-scopi/s , cœU spemlator 
pttr^e que les yeux de jge .poLisun , à.l!inàtar de ceux dej 
l%;k^9>e et deJa jf#i^, jtxm <pl^oéii;raK>la..pMit ao-, 
périaure de la tto ^ et dirigëa en liaul , de soite-^ÉSfcs 
parott contempler le ciel. Le raspeçon a jusqu'à ua 
pMiAvIoni^eur ç il «« commun dans la Méditerranée. 

^.Quelques naturalistes , qui ont mieux étudié la bi- 
bl«.<j^e la nature , croient cjae le ra^j^B^ ea£ le pois- 
adtt de Xobie^ «fe'prtAindaal qoe m fi«('«alf;r«|pi% à 
dktipaK k cit>rft0te.i... ^eii^^ i». ,» 
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parut; Alors la cdmleur bronzée des eâAix 
de- k- 'Aêis ie cbangea eir mn verd pAte'i 
rehaussé d*un l)leu transparent. Les flots tjui 
•e bris^iant mr les bancs de saUe acHi* 
paviKfefti s* 4istiy«r âv»c plus de iaçiiâJbèrf 
et bruire en montagnes d'écume qu'ooieftt 
{>ri9e6' 'de loitf- pouv dei «falkttges^ dé «eiiga» 
La irëfipa^ttoa d'iim foiiiifei dis myiofft lami^ 
neux donx^it à la* vaste ;étenidue des mers 
VûiBfM^ éhme plaineia^gmttf 0^ à Teictr^mité 
de riiorizon les vottetî p»' 'oissoientdes point» 
blancâ» Uit nouveau mo^ le pi^noitsuf aousé 
Mo8,'{^n0ée8'a'étaiiçdiênt yéré la ri^ ^ùip* 
posée I qui , sans Ta udacieuse industrie des 
hommes 'y a'eùt crfïert n^tse împilisaaMé 
qu'un abtme et la mon* Ok* I mk>n âmi ^ 
combien il est sacré l'élément (jui lie lés 
ékvat liëmispkères 1 • 

* Le retour de la marée , qui couvre in^ 
sensiblement toi|a les bancs de sable ^^dtts 
véreKlUr àë^ notre admiratioR , potait iidqls 
replacer deÂrs le cercle étroit des occupai 
tioxts hiînàainesK Nous fîmes sécher «a ÎÊea 
les- tuésrnis quenoM avions recaeiliie enr I* 
riv^gp y et op.us ptime^ f^asuitç.^a .route de 
f armes .(i); . , , . 

(0 Long. 20| 19 I 3^ {ylAij, 5i-| 4 9 X7> VlUentu^ 

Ma 
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Mais avft&t d'aniTer à cattd partie à0 
mon récit ; je yeux t'écrixe demr mots sur 

le théâtre de Dunkerque p où nous sommes 
ailés dès le soir même de notre arriféa. 
troupe , l'orchestre et le public nous paru- 
rent p en rapport parfait et respectivement 
êiffÈBé Vvn de Taiitre. Le panybét, le bal- 
con y et toutes les loges étoient remplis 
d'officiers. Oa ne pent se îormmsSfm ilM^ 
idée des conrerBations pitoyables dont nons 
fûmes étourdis. Tous causoient avec ajyi^^iAt 
de Tolobilité qne s*ils eussent dù être coa^ 
damnés le lendemain à se séparer pour 
toujours, ou , comme si , pour U dernière 
ibis 9 il leur étoit permis d'oser de la &f 
culté de parler. 

* Dès que le spectacle conuasea^a^ oe fns 
encore pis. Alors ié bmit augmenta ; le 

parterre et les loges se mirent à chanter ^ 
m plutôt à hurler les ariettes de la pièce. 
Heureusement les acteurs étoient si mau- 
Tais 9 que nous perdîmes peu à ne. h» point 
entendre. Le pnblic n'en jugeoit pas ainsi; 
il paroissoit se plaire aux clameurs^ aux 

procKede lâ mer, «or h canal qui Ta de Bruges à Dim* 
ifaerque , à 2 1. S. O. de Nieuport ; 3 N. de DiK«i 
«Éodt I >â £• do DwaftfSif^^ 1 69 Nm do Paris. 
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gestîctilations , et à la plaisanterie grosslSrê « 

ses histrions. Je pense que ce défaut 
de goût est moins une émanation de cett« 
difFérence qui existe toujours entre la ca- 
pitale et les provinces , qu'une suite carac- 
téristique du génie national. Les organes 
flamands sont plus matériels que ceux des 
François. £t moins les sens de rindindu 
sont élaborés par la nature, plus ils ont be« 
soin d'une forte percussion pour être émus. 
Ij'art de Mozart et de Paesiello seroit perda 
pour dé semblables Mldasdont les oreilles ne ' 
s'ouvrent qu'aux fredons de nos chanteurs 
de carrefour. 

Un public assoupi et demi -façonné reste 
insensible à toutTart de l'acteur qui épie 
la nature dans ses monyemens les plus ten- 
dres et les plus cachés f en un mot^ qui les 
imite sans les outrer ; tandis qn*aa contraire 
rénergnmène s'attire de bruyans applaa- 
dissemens par des contorsions , une décla* 
mation conTulsive, et lui parolt un plus 
grand artiste que racteur philosophe et 
sensible inspiré par le génie dramatique. 
Peut-Atre me trompai-je , mais il m'a para 
que les habîtans de cette yille partagent les 

déikuts dss Fiançoisy areo cette diÉirenee ' 

Ml 
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que letirs travers sont n^oins aimables ; j'ai 
ipx seuiciuciit occasion, d'observer quej||^ 
ganterie de leurs yoisias du sud élRmaîr' 
game assez bien avec leur simplicité et 
bonhonuonie origu^les » et que de C9 
lange il résulte umtace intermédiaire don^ 
^ ser oit possible de tir^^r le meilleur p^r|;j«^ 
. La barque de Fûmes passe r4guliA^qn|||ft 
tous les jours à trois heures ^ et l'on 'fié dé- 
couvre de cliaque coté d\i canal qu'uo^^ 
rive pauvre sans ombrage et dépouryne 
d habitations. 11 reçoit alors une bise hu- 
mide- et piquante qui nous pënétroit m%Lg^ 
nos manteaux. Et certes , ce ne furent pas le^ 
^eulsiqconyëniêns dç notre voyage|Le fond 
,da bateau ëtoit rempli d'eau^ ce qui eii 
rendoit le séjour très- m al- sain. Toutes les 
JEenâ très Je la cahute étoient brisées. ^ 
Tent s'y engouliroit avec violence deve* 
ïioit hisupportable. Durant toute la travers 
^ée I1CM2S admirâxoeyla tranquille activité 
avec laquelle tricotoient deux compagne 
ide voyage que »X)us ayions à bord, et dont 
Vune étoit la femme ^ l'autre la -fiJA» d'up 
jiche marchand do Dunkerque. 
. AïK ylllag/» de Noy enkprkau^ nous jre^oqr 
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tés par les officiers de la douane. Enfin , lè 
soir vers neuf heures , nous arrivâmes dans 
notre hôtellerie, et nous eûmes raison d'elre 
satisfaits de la bonne réception qu'on nous 
"-y fit. A la vA*ité nous payâmes un peu 
l'honneur de manger dans la chambre à cou- 
cher destinée à nos compagnes de voyaï^e, 
par la nécessité où nous fûmes d'écouter 
avec patience l'histoire de toute leur fa* 
mille. 

Le lendemain nous jettames un couji- 
d'œil sur la petite ville de Furnes. Lék 
maisons malgré leur architecture gothlcjuè 
décèlent une cèrtaine aisance; les rùes sônt 
ai larges et si propres qu'il seroit difficile 
de deviner quel est le genre de commerce 
des habitans. On sait que Fûmes renfermé 
le plus vaste marché de bestiaux de tout lé 
Brabant ; on y voit de superbés boeufs qui 
viennent des provinces limitrophes déFraiî&» 
ce, et le chapitre qui tire son nom de ce- 
lui de la ville y possède d'excellèns pâtu*- 
rages. Les contrées adjacentes sont entre- 
coupées de canaux disposés dans tous les 
sens , et sur l'un desquels nous naviguâmes 
jusqu'à Nieuport ( i ). Notre barque étoit 

(i) Long. 20, 24/ i5f Iflrt^* St i 7 , 4i. Ville d*- 

M 4 
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WasA inoommode que cell«r dé Dniikerque; 

Nieuport ne nous inspira point Tenvie 
d*y attendre celle qui mène à OsDende ; 
nous préférâmes de louer une chaise roulante 
«▼ec un cheval y et nous coatinuâmes notre 
Toyage par terre. Ce petit port renfermait 
alors quinze barques de médiocre gran* 
denr qni^jdurant la basse mrée ^ demeii!* 
yent à seo sor le sable. Le conunerce de 
cette ville est d'ailleurs si peu de chose 
qu'en plein qûdi an ne vok'pmaniie dans 
les rues. Mieuport n*est qu'un assemblage 
àe diverses Qabaaes de pâcheurs i on n'y 
réncontre pas nu seid bâtiment qm milite 
4'être remarqué. 

. Nous marchâmes à travers une ^uMt 

plaine coupée par de belles prairies culti* 
Téesy et auxquelles . de riches troupeaux 
do|iaoient*nD asfKt riant et animé. Le 
grand nombre de ces champs emiémencés ^ 
ainsi que les potagers et les vergers qui en- 
laorent les villages , attosteot égalfiment la 

mênteiée, sur l'Yperlée qui la traverse , avec un port 
••t des éçluces dont on peut inonder e<i un instant tout 
les enTÎraiii« Ella eit titnéd à an «puot â» liene da h 
fser) al. N. B. dsFttiBM)3 S. O. ^OHMiâs j 61(i 
£• dô Duoker^ue | 65 de Paiis^ . 
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populsiioii et la fertilité de cette pàvtie de 

la Flandre ; mais près des dunes ces prai- 
ries tont maigres et rares» les chevaux y 
9€mt lourds et de pedte taille. Le fbttrrage 
que produit ce sol sablonneux parolt plus 
^t pour nourrir des ânes ; aussi en aTOfis^» 
nous rencontré de nombreuses troupes sur 
la route , et Ton en trouve par centaines que 
l'on mène aux marchés de Dunkerque et 
d'Ostendej chargés des productions du pays. 
. Nous avions ri lorsqu'on nous dit à 
Bruxelles que les Pays • Bas ne pourroient 
jamais assurer leur indépendance tant que 
l'Angleterre travaillesoit à n'en faire qu'une 
' république impuissante et désunie ; mais à 
notre arrivée dans Ostende^ nous vîmes 
que n6us avions eu tort de rire» et que cette 
ville étoit transformée en une place mari- 
time angloise. Le quart » même le tiers des 
maisons est continuellement habité par des 
Anglôis ; ce ne sont pas seulement des né- 
gocians et des courtiers , mais aussi des 
détaillans • des artisans de cette nation qui 

C'est pourquoi on remarque dans les mmue 
ginsi que dans la manière de vivre j une 
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whBibgÀ- amibte avQC les mœttnrvt les «mc 

ges des faabitans de la Grande - Bretagne* 
Cette nation audacttuse «qui possède déjà 
le commerce d'une - partie dn monde ne 
laisse écliapper aucune occasion d'augmen'^ 
far sa poissanoe^ son crédit et ses richesse^ 
Par - tout où ses vaisseaux ne peuvent 
aboider asec leur propce pavillon^ ils ar>- 
iiorent celui .d'une nation étrangère. Les 
Anglois commercent depuis la Suède jus^ 
qu'aux Indes et en Chine : tandis que la 
Hollande^ par Tëmigratlon de tant de riches 
familles^ par ralliance nuisible qu'elle a 
contractée arec la France ^ par une suite dé 
malheureux ëvénemens qui se sont succédée 
l'un à rentra y' a souffert-un don^mage irré^ 
f>arable{ tandis'que le commerèède Ftanté 
est concentré dans Tinterieur ; tandis què . 
le DannekAarck s'est entidii par cinqnanté 
années d une paix profonde sur laquelle 
acmt appuyées les bases de son aduûnis&a*- 
tion ; ttfndis enfin que TEspagne^t le Poi^ 
tug^ avec leurs piastres et leurs diamans 
n'ont pu s'enrichir ni devenir plus puisàind; 
le eommérce de l'Angleterre a fienri su^ 
tioute la surface du globe^ Il a embrassé les 
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deux mondes , et a depuis la perte heureuse 
de ses colonies ^i) acc^uis un poids iauuense 
do^s la balance poliilque. 
* Cette étonnante activité est évidemment 
le résultat de ia liberté cÎTile dont foiussent 
ces fiers insulaires combinée avec la sot- 
tise des nations voisines , qui ont contribué 
4 cet état florissacit par d*imbéciUes probir 
Imitions et les défauts sans nombre de leu^ 

(i) Tout adorateur de la liberté doit chérir la révo- 
ïutioiL d'Amérique. Mais il s'en faut bien qu^on ailî ar- 
raché à la Grande-Bretagne une partie essentielle de sa 
richesse et de son crédit ^ en layorisant Pindépendance 
des Américains. Loin d'être profitable à l'Angleterre , 
cette colonie coûtoit , certaines années ^ jusqu'à trois 
nilUons de Uvres sterlings an gouvernement britannir 
^ue. Les Indes elles-mêmes n'ont jamais^senri qu'à en- 
richir quelques Nabahs anglois , que la crainte forcé 
ensuite ù consoniiiicr obscurément leurs immenses ri- 
chesses dans la capitale , et qui n'osent avouer par 
leurs dépesMes que le quaxt au plu9 de ee qu'ils possè- 
dènt $ Baa^sparler de« brûlantes rédamadoiis que U phfc- 
Jo^ph^ sensible pourroit faire sur la foule des crimes 
«|u'il a fallu commettre pour se charger ainsi de l'or des 
Indes. L'obserrateur politique auroit une longue série 
de questions à faire sur ie plus ou moins d'inconvëniena 
de ces richeMes'mensoAgères. Mais je les réduirai àunë 
Koiii. QnVst«c^ qu'inié colonie où un peuple maaiti* 
i%ç^X3m Q^i^pQrtejiiiçais } et d^qù U «^porte iau^ cestajl 
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tystême politique^ ov^'ponr mieux dire» 
TabseiiGe absolue de tonte constitatiofi; 
Joseph II n'a d'ailleurs négligé ancon des 
moyens qni' ponrott amâiorer le commerce 
d'Ostende. Le port de cette ville est wBt 
xnonament de son active sollicitude ponr 
le bien*dtre des Pays-Bas. Cependant rin* 
suffisance des lumières du peuple braban- 
çon est récueil contre lequel échonèrœt 
et sa puissance et son génie. En effet , pou* 
Toi^il se flatter d'implanter en Flandre ce 
sentiment de force et de dignité qui n'ap* 
partient qu'à des hommes libres f 

Ostenda n'est d'ailleurs qu'un foible dé- 
dommagement de la fermeture de l'Escaut. 
Sa côte forme une ligne droite sans embos- 
fflge, et l'entrée du port devient par sa 
profondeur difiBcile et peu'SÛre* Entre deux 
jettées on découvre une ouverture petite 
et étroite qui n'est abordable que par im 
certain vent seulement et à l'aide de la 
marée. C'est pourquoi on a placé à l'entrée 
sur la batterie qui le défend un fanal , au 
haut duquel flotte un pavillon durant la 
marée montante. A mi *• flux > on descend 
ce pavillon jusqu'à moitié da la. colonne , 
et on le détache sitôt que la iiier-s'esit eo-r- 
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fièrement retirée. Alors le$ vaisseaux res- 
tent à sec dans ce pon. Nous ne comptâmes, 
en tout que qusurante barqnes , quoique le 
port puisse en contenir un bien plus grand 
nombre. Ce n'est à propremënt parler qu'on 
canal creusé de main d'hommes , et garni 
HHT les côtés de pilotis solides , entre les- 
i}uds sont placés-plusieurs rangées de brous- 
sailles fortement entrelacées. Par ce moyen 
^n empêche que le port ne soit comblé par 
le sable que la mer entraîne UTec elle. Sur 
chaque leyée sont plantés des 6aak , et à 
. ga»^6 de Tembouchure du porty on a placé 
nne colonne très - élevée , sur laquelle est 
attachée nne grosse et forte lanterne qui , 
jdurant la nuit, sert de fanal aux vaisseauz. 
On trouve encore à Ostende plusieurs has^ 
sins spacieux ; mais c'est en yain qu'on m 
{«étendu lutter cofitre les difficultés loeales^ 
telles^ que le peu de profondeur ^ l'inévitable 
.engorgement, et l'atterrissement des banci 
de sable le long de la côte. 

Ostende brilla un instant, et ce fut durant 
)a guerre contre les Américains , lorsque 
cette ville fut considérée par les puissances 
Jielli^rantes cpome port neutre, sur-tout 
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lorsque les bâtiosens françois et hoUandoîs 
se viTent respectivement obligé d^arborer^ 
le pavillon impérial pour se soustraire aux 
armatenTS-ennemis* Mais Tactivité^ l'aisasce 
des habitans disparurent sitôt que la paiix; 
fat conclue ^ et ce changement fût d'autant 
'plus'8nbitt]tie cette* aisanfce apparente, leûl 
d^être comme on l'avoit cru d'abord te ré* 
snltat des efforts des Belges, ft'étoit que ie« 
«nîtes heur<?t«ea et fugitîVés dfe l-ëtabUstia^ 
ment de plusieurs négocians étrangers. 

£él5-il rieft de plus ridicnte que le toà 
gravement fou de plusîenr» publioÎ8l»e , 
lorsqu'ils parlent de cette circonscription 
Hbsnrd'e éa Commerce de lia Belgique, êm 
la défense de naviguer aux Indes, de la fer* 
'meture de TEscant, comme d'un droit ao^ 
thentique etiacf é-? Cèttê-cèndiiîte arrogante 
des ftovinces - Unies envers |eurs voisins 
est la preuve la plt» convaioeante d^a pië* 
tentions démesurées de cette pHÎS9a»ce , et 
de cette ambition désordonnée qui lui fait 
enfreindire tons les prlnci^ da dteit pu- 
Hic , sans même songer que les droits de 
Vhomme e»stent pour toutes ies nations 
sauvages ou civilisé^, hés prédécessews de 
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. Joseph furent obliges de dévorer cet acte' 

d'autorité arbitraire tu l'impossibilité de s'y- 

opposen * ' • . • : . / 

^ £c qui dono esigea cè tocpificë' injuste 
Qui défendit au^ fij^ifançofts *âe«naTigûei^ 

sur leur propp fleuve jusqu'à la mjBr?€^t' 
£at ce même péupie qui fit retétttir 4'Europe^ 
de seaelwneurs^^, lorsque les ports de rAn-> 
gleterr4rlmi furent fermés , èt à Tépoque^où^ 
GisÀttiwel*'pi<omu]gua'«e famëtiiè éfotë'dfê na^ 
vîgation , le reoipart du commerce maritime^ 
de^ l^Angleteriia > W là ecmrtîe«preini^ d»^ 
seÊHtéàesseê^Viàèî&îté -Ift'ost qu urx tissu de 
«•ttnblables contradictions. Les traités res^ 

mu** 

téei>dli prince et do ses sujets > ne sont donc* 
pa&f^>ndés sur le di^oititaturel ; ni siï^ Ifes prfrfil 
<l^eft'4«ôimèft-«ë-k «Î8bni5<nto*é^ à tons ?^ 
Hélas ! non -, jamàîsHa ne lurent (juç' dea- 
fiaerifices *îfdposés -atî pltisribibie^*|iaT Tau^^ 
tMfee^'dii pl«s>foff sàcriii<:es impies quau-^ 
can homme n'a -le^ droit d^xigèi^^^ê' soi? 
«è«Mable/, ^ iteftt k flinS^îie doit pasi 
s étendre au-delà du pouvoir abusif qui W 

•-^••il po9BÎMe <qtie chaque siècle nous 
çaraène^toujQuM-de^semblalales spcclacUîS,- 
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et qne depuis des milliers d'années les peu- . 
pies te déchirent sans cesse ptf des piesc^i, 
cruelles ? Fant-il que les traités soient rompftl 
comme de foibles l|ai:rières incapables «de 
résister choc des passiona des bnmjm^. 
que la plumé des diplomates et des ministres 
eoit sans cesse ' occupée . i;ie discusaîona^ 
dans lesquelles ils s'adressent des reprodhAI 
fondés sur.nnobservance des traités, et la 
iri<^Lation respective .des pactes mutisri^J 
ment consentis ; qu'enfin les puissances bel- 
ligérantes, an moyen d^ip»qppi4tg jrfo n t > »rt | ^ 
tilea, de réticences astncieuies , è M f Êmi 
fiions vagues et duplicités ^ retournent en.^ 
arrière rompent avec, le sabre lear nni i t| 
de leur alliance ? Mus -c'est en vain: qi^ 
la source de c^ dissensions cmelles s'épaÎE 
fliie àtr âduna » elle ne ^ sannnt tarir i -ém 
qui pourroit ne la pas croire inépuisable^: 
tant qu'on.-sVppuiera sur des traités , des ^ 
eoostitntieiAi,^ des loix qu^, dictée piEHMi 
c;onven^Qes;dii^ome9t^ o^ des spphismea 
politiques t ite peuvent sontenir le creuset 

de la vérité? 

Les droits sacrés de Thomme sont im^ 
prescriptibles, et la nation entière les eAt» 
^lle aliénés depuis mille cpiai jamaia cet 

Mte 
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acte ne jponrrôit être légitime , parce qne 
les pr4rogative9 de rhumanité Bont ,étet^ 
.%elies y et qne l^affaissement cafts^Mpar lia 

violence fortifie plutôt les droits de Thomme 
qu'il ne peut les détruire. Après deê.mil- 



ï! 









couronnés, qui accroissent ainsi la masse 
de leurs iDjoaticea, la yérité perce , une paix 
durable renaît lorsque chaque usurpation 
particulière e6t détruite , et que chaque in- 
dividu est rentilé dai^s ses droits : tôt on 
tard on entend maudire le tyran qui ose 
défendre aux victimes ^ qull nonune ses 
sujets , le passage d'nn chemin public qui 
les consigne dans leur maison , ou dans les 
limites de leur cb&nip : oui , tôt ou tard les 
peuples se révoltent et crient vengeance 
contre le tyran asiatique qui intéi^dit à ses 
esclaves le libre usage de la lumière du jour ^ 
lorsqu'il veut faire respirer un air fraib aux 
êtres dégradés qui forment le vil troupeau 
de sés concubines^ 

Si Ton admet qu'une puissance despoti- 
que soit légitime ^ il en résulte que toute 
loi arbitraire devient également licite. Les 
réglemens des empereurs de la Chine et da 
Japon , qui éloignent fes étrangers de leur 
Tgme IL 



I 
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Empire , nous paroîssent , à la vérité , tin 
'prëae^tif misér flbl^ suggéré par une poUt^ 
que timide , défiante , et à vues étroites ; ce- 
pendant nous ne prétendons point disputer 
. à céë' despotes le droit de dé(efn/àte ou de 
'permettra Tentrée de leurs frontières à cha« 
'que étranger , sel^n leuï volonté ou leur 
caprice; Mais le droit de propriété exclusive 
qu*uu peuple s*arrogc à lui-même sur To^ 
'cëan , est une at^surdité d'autant plus ndî- 
cule que, loin de lui concilier de la part de 
-se^ rivaux un aveu de cettè prérogative .'^ 
il n*a excité en eux que la haine , l'envie» 
et l'espoir de la vengeanc^. 
Qu'est devenu maintenant ee droit qate 
' les Hollandois s'étoîent arrogé de refuser 
à leur voisin Touverture de TEscaut et le 
libre coiûmerce des Indes f Le congrès gé- 
néral du genre humain ne conclui oit-il pas 
•à r^nanimité^ que les Beiges ayant reça 
leur fleuve de la nature it*en doivent aucun 
compte aux hommes ï Un attentât aussi 
révoltant , commis par toute une nation » 
n*est-il pas un crime de lèse ~ humanité ? 
Chaque individu qui la compose ne seroit-il 
point solidaire de la masse, lorsqu'il est 
question d'un semblable délit , soit qu'un 
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jteliiQtiiine.se €étei^i{^Q..ci'apr$§ jsk propt$ 
volonté , soit mêîne <fu'il agisse au nom de 
l'Etre suprême ? -Luliu., j^xl est |).rQuvé i^uiX 
ff cvut asservir son pays et commander à ses 
semblables, ia nation entièx'c a. le- droit in- 
.dividuelde.le punir .colline uq conspir^^teor 
Sacu-ilège ; et' de même f^a'ofi lie un fou afin 
que personne ne , devienne viciiràe de Sfi 
rage , îji est <éga)ement pempis de faire po^r 
la conservation de soi - même une ligue 
oilensive. contre un hoiniue ou une sQciété 
qin professerôit de tels ^incipes : quicon- 
que fouie aux pieds les droi^ des nations, 
dès-lors doit perdi:^ toi)s les sien^. 

Il fut juste de se liguer contre^ les Romains 
lojs^qulis s'érigèrent seuls dominateurs da 
monde connu ; oontre Philippe II , contre 
Hildebrand e^Borgia, afin de briser leurs 
lances^ leur sceptre , et enchaîner leurs 
mains homicides. Lors de la paix de Muns- 
ter y. la nullité de l'Espagne avoit fait «dis- 
paroitre le projet d'une monarchie univer- 
selle ; Tame. foibîe de Philippe IV n'osoit 
et ne pou voit entretenir cette pensée co* 
lossale. Mais de voit- on \ unir les Belges des 
faiiçes de leurs despotes r Quand nicme 
l'inexorable nécessité auroit contraint cette 



nation de souscrire en silence à la fcrmetare 
de TEscauty le sentiment d'une vimpuia* 
cance absolue pou volt seul empêcher les 
Beiges d'aujourd'hui de réclamer ce droit 
naûf à jamais inaliénable , et de déchirer 
ce pacte honteux. Déchirer un pacte ! un 
des articles de la paix de Westph^^el 
Quelles expressions hérétiques et mil soA- ' 
nantes à l'oreille de nos compilateurs de 
-diplômes^ d un Roosset , d'un Rymer dont 
la raison doit être dépravée par une sem- 
blable érudi&ion \ Combien de parchemins 
cependant n*ûnt*ils pas été mb en pièces à 
coups de sabre ? Ce que les ])otentats se 
garantissent l'nn à l'antre devroit dorer éter« 
nellement; mais l'expérience contredit la 
théorie , et cliaque traité des souverains ne 
dure que jusqu'à rocoasioà la plus pro- 
chaine de le rompre avec avantage. Dans 
l'ame du politique tout traité est annulië 
aussitôt qu'il est signé , parce que dès^-lors le 
diplomate a atteint son but. 

Non 9 sans doute ^ il est impossible à 
rimaginatibn d'accorder aux politiques plus 
de latitude que leur en ont laissé les peu* 
pies. Les hommes n'ont-ils pas renoncé aux 
droits les plus sacrés de lliumamté , eA 
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Sfmnsm }/sot amnâmeni à çertrâis pacti^ 

tin moyen desquels ils alîénoient leur foi, 
leur pensée m^iiie i Où aeroit Tétre asse^ 
imbécille pour acctmr un peuple d'in^ac- 
tion et d'immoralité , parce que ce même 
peuple. auroU brisé des traisés dont les uni* 
qnes bases étoient d'un^cfité la crainte , et 
de Tautre l^ambition f S'il^n exiscoitun seul^ 
qu'ils sei^montiref qu'il se nomme. Les vraie 
fidèles sont debout^ tout usurpateur doit 
trembler.,.. quitte Ostende. \ - 

Kou%^ sommes airivés par terre à Bru- 
ges (i)» jusqu'au village dg Ge$sel ou on 

(i) Long. 20 , 4^ V^l^* ^1 1 > > > ^* Belle et graada 
TÎlle située sttr un large canal ^ dans une vaste plaine | 
Xicufîs de la mer ; à 4 E. d'Oatende ; 8 N! E. d* 
Gand ; N« de Courtray ^ N. £. de Furnes; S. O. d« 
MiddeUiao^l t% N. £• à» Dnnkerqiae } i4 O. d'Aa- 

Cette TÎUe est la patrie de Jean de Bruges , inventeur 
, cle la peinture à Phuile. Il trouva , comme on sait , cet ' 
admirable secret en cherchant un vernis par des pro- 
cédé cbymi^ues. Cet artisle vivoit vers 1« commence- 
ment du quinzième siècle. 

Qaetqtiei biblif)graphes prétendent avssi que Bruges 
est la patrie du mathématicien Grégoire de Saint-Vin- 
cexkt f €t du Sjrand converiioseur George Cassander |doAt 

lcÉ>.eii?n§es ont été jublié». Fana } 1616 1 fol. 
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riAVeiîsé bette plkitth fihkèiré et jfÀA dont 

• • • 

j'ai déjà parlé; mais entre Gessel et Jabick 
én apperçoit de Taiteâ bruyèrés ^ milteu 
deS(ftiëlles*ie tréhirehtdtes pivis ët des hêtres , 
avec une ample provision de gênât et quel- 
qneis ohônea épàrs v plus on approche de 
Bruges, et pins on trouve d'arbres de cette 
espèce. La vilie est d'une grandeur médio- 
cre; ttine partie des mes estasses bifn bâtie 
selon l'ancienne manière flamande. C'est 
en vaîn qûe nous avdns' cherché'dés tracée 
dé cè célèbre cbihmerce qui, au (|uatiarzfème 
siècle 9 attiroit dans cette ville toutes les na-< 
tiens da Nord ^ et cfui en avoit fait l'en- 
trepôt Je toutes les marchandises de luxe. 
. Noiis soiumes entrés dans une^harque ei^ 
tretenue par les États de Flandre pour W 
coramodiié de ceux .qui veulent j^ler ^ 
Gand. Alors nous avons onbtié les p^te 
désagrémensque nous avions éprouvés' âUbis 
ïîotre dernière traversée. Cléopatre sur le 
Cydnus ^ Catherine sur le Dnieper n'ont 
pas voyagé plus délicieusement. On trouve 
dans cette jolie, galiote .une cailltfe bîen 
boisée, avec de grandes fenêtre» et «des 
banquettes mollement rembourrées, ©n y 
pousse la propreté jusc^n'à Véiégance la^ut 
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spacieuse^ prîEitiq^^eiii^ii 
ment , .«fit ^n^OT^ açx ^wj^îi/;fj4ç iar 
classe indigente. A» côtë sont des. i?uisln^s.^ 
4e6 offices, et d'autres cpîîwiioditéSj (ie ^ig^V 
à.Jt'^s^ge.Aesj^ssiigw^'^tiâ^ 

mvxût allugié ; dans poire cahute Tjépwdqit^ 
we cbaleur bi^afaijwi^e i a;uâsi a^^a^pus> 
«ëd^ forr àr notre aise , en ^tt/onfia^f, \^ 

déns<«' . . ' • ,,^//t»^» -j». s.'toiffxd^f^a 
^ Léf»dîner bous parut trèsrbon ,-e,t à; jMStjfi^ 

prix. I^es passagers^ ^i^irareinent-§(Hiçi^pti;a[ 

de '^SEnq^apte , .étpient: aett^ foia^ e^.^tilû^ 

plus petit nombre. Np^js^^vipçs^pQjLïr ç^^^ 

plignons nn prêtre, imv0JfiçÎQ|SidWk;fwl/Mt 
teires âis Srages, un gartle-national fr^^ 
çois^ un marchand de Lîlle , iet j^q^ tOiar^ 
ohàn(if9.*4!^.identeH«% d# Gand.v ^^^ to^rde 
rofKcIer flamand, nous; appçrjçûmlqs (jull 
étoile . tr.è3«''patriote« - yc^riâlQcraiii^.^en 
nétel n'a miUe^ part , de [>lna^ard4??|s.fiec« 
t^tei^rs.qu^ d^ns te ^B.çabant.; L^a Ut|i;rté.d^ 
ées'^ exflressionâ n en parlant du'clergë , .et 
devant un Je ses membres ^ ne pouvoit être 
)Kistifiée.:€iue par lanimoMté . de Fesprit (\ç 
parti. Le François iioua apprit que le xol 

N4 
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d'Angleterre îroit en Allema^e pour yim' 
siter ses (wssessiôns dn cd(é de Skrasbonfg. 
^ons'dierdiâmés 'à Int faire Comprendre 
c^uè c'étoit de Télectorat d 'Hanovre dont il 
TOtdfotc parler ; mais ce ftit en Tain : nooe 
lié ' paWînmes pas à lai donner des idées 
plus justes sur la géographie. Hambourg et 
Strasbourg ëtoient pour IHi une mèm0 
^hosc. Ces deux villes ëtoient à quelques 
fouméss de rAUemflgne'irançoise. On n'pse 
cependant pas nommer esprit bomë ce dé- 
fiiut de conception ; je le crois bien plutôt 
f éftet dè cette légèreté natiomtle qui rea- 
Tersè tout ce qu'elle tfonve sur son-^'pas- 
^ aage. Nt>us autres Allemands nous a^pre^ 
Bons 'daVantai>e , et nous faisons bien ^ la 
grande question est de savoir qui des deux 
•st 4é plus riche.' / " 
' Le caiiàl est vésté'ef bien entretenu ; son / 
lit placé entre deux rives très-exhaussées a 
dû coûter des èoinmes immenses. Des^ éta* 
blissemens de ce genre, qui ont pour but 
' d'assainir le pays , d*y favoriser le com* 
mercé , ont dû^ n'arriver que par degrés à 
la perfection où nous les voyons aujonr- 
il'hui. Cinq chevaux tiroient la barque sur 
les tran(^uilles eau^ du çanal ^ et nous 
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n'ëprouvions paa le plus léger mouTemeilt* ' 
XiB vent nous 'faTorisoit en même temps de * 
telle sorte que nous ne portâmes qu'une) 
grande voile. Aussi sommes - pous arri* 
yës à Gand (f) en six heures et ijuelqnes 
minutes. Nous avons trouvé sur le port 
pkisieiirs carrosses \de louajge destinés à 
conduire les voyageurs dans les quartieie^ 
qu'ils veulent habiter. > 

«v^ Gand est une grande, belle et ancienne ■ 
ville ; ses rues sont passablement larges ; iea 
maisons > massivement construites ^ décè^ 

' (i) Long. 21 , 35 ; lat. 5 1 ) 24. Grande «t belle vUlf 
b&tie au confluent de rJËacaut, dt la Lis y de la Lieve^ 
•S d« U IdoSre* EUe est ooupée en ▼ingt « six iles «a 
moyen des nombreux canaux qu^elle fenfemie. ^ 

Gand est située à 9 1. S. O. d^ Anvers ; 1 1 O.de Ma- 
Unes \ 10 N. O. de Bruxelles } 70 par £. de 
Paris. 

C'est dans cette ville que fut conclu le fiuoeux fnîté 
nofflm 4 la Pacification de Gand. Elle est la patrie de 
l'enipereur Charles-Quint, né le 25 février i5oo , mort 
en 1^558.) —-de Daniel Heinsius , élève de Scaliger, à 
qui nous devons une tradactian de Maxime de Tyr , de 
la Politique \'h 1 înl iiii) ^ H îli iiiin ^a, , <1s Pi^iii 1 il i 
' Ifosdius et de Bion , ainsi que PEloge de PAne ; 

Jean Paifin , Pun des plus célèbres aiiatomistes de sofl 
«iàcle I mort vst 1730 dans m» trèft-aTa&cé* 
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kot cependant ua assez bon- goût .d'ardu^: 
tootare; les églises- y sont nombreiises et dé-*I 

corées avec magnLtîccnce. Tout y.;rappelle. 
Fancieo bien être des habi€ansi et tant .7^ 
annonce, encore leur aisance^actuelle : ce-- 
pendant la classe du peuple «y est, comme 
dans-toutes les yi'lles des Pays^Bas), peu fbr« 
tunéû , et manque en général. d activité et. 
d^amour pour le trayaUvI^pt^emier as(>éct» 
d'une viHe,'-. dont -la vue réwiile le soute- 
nir de ce qu elle fut dans le «.siècle passé , 
et des' divers événemensi-dôiit lellç a été 1« 
théâtre , inspire cet intérêt dramatique qui 
Va quelquefois jusqu'à i'attendidsseraeu t. * 
• Je me ttippeilai, et la fierté de Charles* 
Qîiint, relativement à l'état florissant de la 
ville de Gand , et l'accès de tyraunie qui 
le détermina à porter Inî-ihême un coup 
mortel à l'aisance de$ i^abicans , en voyant 
«a statue placée sur une haute colonne ds^na 
la place du marché. Considcré comme ou- 
î^ge de l'art, ce niorceau n'a aucun mévitel 
J'k)outerai que la stnVtie di¥2fnonarqué ii>'e8t 

Point soUJernc^ t placée à une hauteur aussi 
périlleuse. Le sceptre et le gtô^ sont d'up^ 
•grosseur si dcmesuroe , qu'ils paroissent de 
nature À iui £ure^pe£4i:â.son ^plw»b.»^Çj^ 
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genouk sont plies , et Ton craint qn^ilucTliâ 
prenne fantaisie^ de descendre i^i pea trop 
tttél L'éclat dtl éoIéil^biiGkluft/qtii rayon* 
ïiôit sur ce colossè doré, me rappeila TE-^ 
îiéïde tray^tie de Blaaia-ttcr (i). "'\ { 

Certèr, riew^ê ^plns m&Mais-^cAt que 
placer des statues sur les toits de nos maU 
éoiis , puisqu'ils fié ' à&iit * yçMtkit c^immiUs » 
comme en Orient, de manière à pouvoir 
èti^e liabités pas'ded hommes ; ei mâme^abs* 
tfèiction faitë <îéâ''artÂ ^ ' ne troirtiiMu pas 
également insensé de:hisser ainsi un homme 
aù haut d'une colonne qui ntf jdèvi:Dit âtrè 
habitée que par un scélérat OU un maniaque 
tel que Simon Stylites f Quoique ran^tiquit^ 
nbns aft^ transmis' ^laiEfieùrs monmicBsi de 
ce genre , je ne pense pas cependant qu'il 
eoit bon de suivre si.^^uglétaeiit ao» ma* 
dèlesi Ausst de s^mUables icMB^ -^mùà^ 
*çoiept déjà ia déeadence du goût. La belle 
colonne de porphyre' dune la vAlie-d'AleicaiP» 
drie y stir laquelle on avoit élevé la- statue 

" • ■ ji. -*::»*: J 

(i).X<e Scarron de.Jl'AUeixia;gn^. Ce poëte n^a poiat 
rtermi^é- s^n Enéide tnÎTC^tiQ r an aptre 'iV cpntmuée. 
. Blumauer habite Vienne,, où.il exerce Pemplo} de cen- 
tear impérial. On connott encore de lui plusieiirs'pièipéa 
fugitive* dans le genre biulea^uei " 
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dfr l'empereur' Sërire 9 ciC un des Bdmbmis 

exemples que je pourrois citer à l'appui de 
non assenion. O'ailleiirs , iiuz yenx du phi- 
losophe f cès trophée» ne sont pour la pln« 
part que des moiaumens de la bassesse des 
penpies et de la «an guinaire atrocité de lenrs 
oppresseurs. 

Panai la foule des princes il en est ^ à* la 
>értté, qu*oA ne sanroit placer trop loin 
des hommes ; d'autres qu'qn^dpvroit mettre 
à portée de tous le^ regards » afin de servir 
de leçôn à lenrs snccessenrs. Hélas ! ia po»* 
térité qui oublie si aisément les bienfaits , 
oublie plns.laoUemoAt encore lés injustices 

des régisseurs d'hommes. 

L embrasement qui. eu^ lieu les t4;et i5 
Borembre de Tannée précédente , |i causé 
4es plus. grands ravages dans les environs 
4a châtea» ;^ plusieiars bâtisnens magniii- 
* ^ues ont été la proie des flammes ; les Im* 
•|iéiiaux meHaçoient de réduire la ville et 
*$ee firnsboni^ en v^ jD^onc^m de cendrea. 
Ils auroient effectué cette menace , si une 
pluie abondwte ' oe se fût opposée à la rage 
àe$ incendiaiws* La ville de Gand éprouva 
alors le triste sort dont le duc d'Ursel avoit 

tiheneeusement pxiifcirvé Bruxelles au mois 
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de septembre i/S/- Ce ne fut point, comiM 
à Pâijsy un peuple entier qui s-'onblie tut 
moment, et se venge de 8on oppresseur en 
immolant un petit nombre de victime» aprèf 
mUle années de souffirances ; dea aoldata 
autrichiens , que les Flamands venoient de 
Vaitet aVcc tons les soins et les égards d^ 
l*hospitalit^ , pillèrent leurs propres bien* 
faiteurs » incendièrent la uille , et assassi-; 
Aèrent nuitamment les enlans de ceux qui les 
avoieat nourris ^t logés. Les ëvénemens de 
ces deux journées d'hoireur et Je sangsont si 
épouvantables, qu'ils appartiennent moine 
à l'histoire du dix-huiiiè:ne siècle qu'à celle 
de la plus sanguinaire féodalité. , Quatre- 
vingts enfans périrent, soit par le.fer da 
soldat, soit sous les toits embrasés de la 
maison de leur père (i). Ma plume sere&aa 
à décrire avec quelle barbarie ces infortunés 
furent traités ; de semblables ^détails sont 
réservés à TUstoire ; que celui qui les trans- 

(i) J*ai sous les yeux le bulletin ofHciel du comité 
vgénéral de k ville de Gand , signé G« B. Scheleken f 
greffier génëiml des PayfBM» a5 norenil»» 1789 1 x5 
pages |PK-8^. Ce bulletin ooatieat un rapport détaillé de 
N|a coiuiuite des Impéâatui| lors de la prise de Gand* 



mettra à la postérité y joigne su^-tout cette 
vérité teriible : loncpie IWfervescence -dff 
la liberté a excité le peuple las de son 
joug à tirar uiie vcngiaau.ce sanglante , ijl 
peut aller plus. loia^ et surpasser. eu xu- 
sensibilité^ en barbarie la ra«e des plus durs 
'etipendiés. Mais ces explosion^ subites 
idnrént au moins qu'un moment; et quoi- 
qu'en puissent dire les lâches précouiseurs 
«du despotienie f les suites de l'anardiie ne 
sont que des jeux d'enfans 'si on les com- 
pare aux crimes séculaires et quotidiens des 
Tiis suppôts de l'^cjavage. Une fois excités 
par leur maître , la dureté naturelle de ces 
^hommes de sang se cban^ en une fureur 
-dévorante et •corrosife.i' Ils sont' à la fois 
guerriers et bourreaux ; il^ dévastent , ils 
•détrniseiit,.ils effiicent sous leurs pas la vie 
des hommes : enfin , ils obéissent , et cje 
mot les absout à leurs propres yeujk ' 

Je conçois aictuellem^ comn^ent la crainte 
de semblables malheurs a pu enflammer le 
'courage des ditoyens ainsi que des voloxir 
taires gantois. Arberg manrqua absolnmeîtit 
son but^ il fut forcé d'évacuer la citadelle 
à la fayeur de la nuit et de se t-etirer. La 
petite.stf^éejp^triofe, fortiiiée par des jeunes 
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g^ns Tenus de Ckmîxaj au seooufs de Gaxkàp 
avoit chassé lés trottpes irapériatos d*iiqe^ 

dies portes de la ville; et le 16 , cette pe- 
titè armée aé précipita imfr le pwrtiqiie.cte 
TégUse de Saint-Nicolas, d*où ayant én- 
teodu une grand'œesse et s'étant ibrtiliée 
• par une absôlution - générale / . 'elle se rem- 
porta a vec cette rapidité irrésistible qui naît 
' l'entfaousiisme sur les casernes dont «lie 
einposta les battmesv Des «jeunes ^ns <te 
' seiae ans firent mordre la poussiè^ à de 
irieux omonniers qui> U hampe à la main, 
s'efforçoient de les écarter. Déjà ils atta- 
quoient les portes ; déjà ils avoient amon-* 
' celé :1a paille qui deyoit les réduire en 
.cendres, lorsque les ofliciers autrichiens 
' désarloiés et tête nue s'avancèrent à la ren- 
contré des patriotes , et se rendirent prison* 
ziiers* Les Flamands furent assez sages dans, 
ce moment où les passions aurœent dû seules 
se faire er tendre pour leur pardonner leur 
conduite cruelle. Ils prirent leurs ennemis 
sous leur protection , et les'^traitèrent avec 
autant d'iiuinanité que s'ils se fussent con- 
duits eux*mêmes s^lon le droit de la guerre 
et des oens. • ' 

Les Gantois démolirent le diâteau. l^^ 
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« .màîsona nouvelles qa*oa a éleyées sur ses 

ruines nous ont donn^ nue idée avanta- 
geuse des habitans. Il est certain que cette 
province a conçu des idées de liberté aveo 
-plus de précision que les Brabançons /Quoi- 
qu'elle ait réclamé plus tard contre l'op- 
* ' pression de la ASaison d*Autriche# Enfin p 
ît la fareur du comité de Breda, ils ont 
ouvertement déclaré leur indépendance par 
la U vée d*un corps de volontaires qui 
manifeste le zèle le plos actif, et qui a eu 
t la meiUeure part à la déroute complète de 
* Tarmée autrichienne.- - 
- . Cet eflort a pu seul conserver la liberté 
Gonstitutiobneilew Dans rassemblée des Etats 
. le clergé a deux voix p la noblesse deux f 
^ . et le tiers-état , ainsi que )e plat-pays p 

' chaènn trois ; de cette manière , le tiers- 
état peut toujours compter sur la majorité , 
dès qu'il lui importe de se soustraire à 
rinfluence arintocratiqué. Le rétablissement 
des droits de la noblesse , comtne Etat vo» 
tant dans rassemblée générale , est l'ouvrage 
de la révolution. Dès le commencement 
du dix-septième siècle» l,es nobles de Flan* 
' dire avoient perdu leur rang et leur voix 

aux Etats , pour avoir vouiu usurper Tau* 
/ - . torité 



Digitized by Google 



( »09 ) 

tôritétbute entière ; et comme îls n^avoîent 
point réussi sous le gouvernement autrichien 
à la recouvrer , ils avoîent tourné leurs e& 
forts d'un autre côté. Enfin , ils avoient 
cherché à maintenir leurs prétentions en 
faisant élire un certain nombre d'entr^eux 
en qualité de députes aux grands et aux 
petits Ettfts* Ces dispositions durent encore 
et servent à expliquer Tardente partialité 
€le3'£tats de Flandre pour ceux de Srà^ 
bant qui ont suscité avec tant de succès des 
•persécu lions contre le parti dëmocratii^ue» 
.Cependant le penple^ et les bourgeois mi^f» 
Tnurèrent de l'emprisonnement du général 
Vander Mersch y et exigèrent de leufs 
^epréseatans qu'ils le défendissent dans le 
congrès é 

Laphysitmomie des Gantois aiuioitce cette 
wrt& de Véh^ence et d'opiniAtreté qui 
lait la base de leur caractère* L'on trouve 
•plus communément dans cette partie de la 
-Flandre des hommes bien faits que dans le 
.'Brabaat; il existe d'ailleurs trop d'analogie 
centre les préjugés de/ces deux peuples , 
-pour laisser espérer qu'ils puissent jamais 
-se pbuer an dix«^huitîème siècle. Aussi trou*^* 
'Veroit-on di£&cileiQent parmi eux aucuft 
Tom U. O 
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liomme qui soit cité avec honneur dans îe 
reste de l'Europe. Ce peuple néanmoins doit 
'Hltre passablement, heureux , aussi long- 
temps qu'il jouira dë la paix ; sa mëdio- 
tcrité même sera la sauve-garde de sà féli* 
-cité. Cependant maJLlieur au peuple insurgé 
ichez lequel il -ne se rencontrera aucun 
liomme à grand caractère pour le diriger 1* 
J*ai remarqué ici plusieurs iemmes ex- 
trêmement jolies, et j'«i même rètnmvé 
^ns la personne d'une riche marchande 
cette ville ^ l'original d'une dos £amntes 
de Rubens. Quel dommage que ces traits 
ichàniians douA quelques-uus même ont de 
la délicatesse que C5e visage composé dé 
-deux grands yeux noirs bien fendws , d'un 
joli nea bien dessiné j de deux lèvres d'un 
xose tendre , de cet i&camat qui se mêlb 
délÂci^u^ement avec unet peau blanche et 
mie i soient si^muets ^ et paroissent si dé- 
laiués d*ame et de vie ; qu'enfin Ton n'y dé- 
couvre aucune trace de cette mobilité iu* 
:giiive qui nous séduit , inêmè en noua 
sertissant du danger que nous courons à 
d^dtrel Je suis hxéa éioigné sans doiite d'«xi* 
^^er des pliysionomies brabançonnes ce ca- 

liMOtèore de beau }déaL> cKànt raimabie efl»r 
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l^reinïe n'existe que dans les pays faroriséé 

d'un ciel clair , tels q^e la France et Tltalie. 
Mais du moins , que leurs yeux décèlent 
line aine { Là femme la moins favorisée de 
la nature est-elle dispensée de posséder 
quelqu'étincelle de ce leu sacré ^ fût- il Con* 
icentré dans les derniers replis de son ccenr > 
iût'il masqué par des formes sans grâces i 
£t Texlérieur des Flamandes n'annoncé 
pourtant rien de tout cela! Un inconceva- 
ble assoupissement les rend inaccessibles à 
tout ce qtti sort du cercle étroit et rnaté^ 
riel des détails domestiques , ou des exer<^ 
tcices plus ma,tériels encore de la religion. 

Tu me dispenseras sans doute de l'entre- 
tenir des édifices publics ^ ainsi que des 
églises dont ItH desciîption se trouve dans 
toutes les relations imprimées. Je ne te 
parlerai point de la maisoû commune» des 
trois <^ènts ponts qui lient tontes les par- 
ties de cette ville entrecoupée de canaux > 
tu même de cette grande inassc gothique 
(|u'on nomme église cathédrale (j) , dédiée 

(i) Cèttd église est raste et bâtie dans le goût gothi- 
laae. La chaire y partie en marbre | partie en bois ^ a 
été exécutée par M. Delraux. 

Qsk trouTe cnoone dans cette catlié^farale plusiem autM 

G a 



I 



à Saînt-Bavon. Le mélange de lîiarbreblaM 

noir, qu'on remarqne dans l'intérieur de 
•ce temple, auroit' fixé mon attention si je 
n'eusse été occupé d'une manière plus agréa« 
; ble encore. 

Les nombreuses chapelles de cette cathé- 
drale' contiennent plusieurs trésors inesti- 
mables de l'école flamande. Je ne te les dé- 
taillerai point j mais je te parlerai du moins 
6e ceux qui m*ont paru les plus dignes de 
£xer la curiosité de l'artiste et de i*ama-^ 
teur. Le premier est la Résurrection de 
Lazare, chef-d'œuvre d'Otto Venins (i), 

bons tableaux dontForster ne parle point'. Les principaux 
sont: —Le Martyre de Saine Barbe, par Crayef j 
•—Jésus sur la Croix , par ir mêine j — le Tableau du 
maître-autel, représentant la Femme Adultère^ par 
Vftnder Ueuveie; -—Chartes-Quint abdiquant la -Cou- 

.-romne , excellent tableau de Rubens : ce morceau a été 
gravé par Pilsen 5 — le Martyre de Lievin, par G. 

Xiegliers î — la Déli vrance de l'Ap6tre i*ierre , par 

Jean. Van Cleef; —Descente de Croix, par Janssena* 
[ Je trois devoir dire ici , pour l'édification des fidè« 

les , que Gand , dont U population «e trouTe réduite 
deux cent mille individus, à cinquante ou au plu« 

fixante miile, s( ion qut lqiu s écrivains modernes* ren- 

iemie eucore vingt cinq égiii>e& ^ dont plusieurs 0OQt OU* 

^iiîquenent décorées. 

(i)To]^c2 tem. I ^ X^ag. 355^iU)te ^ 
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l'nn des înstîttrteurs du céjèbre Rubens. La 
compositioxi ea est vicieuse ; les contours 
détruits en partie , les ombres noircies par 
le temps, ainsi que la sécheresse du pinceau 
son( de grands défauts sans- doute , mai^ ces 
' défauts n'empêchent pas que ce nvorceau ne 
renferme de belles parties* La figure priiv- 
cipale y qui est un Christ , est^ comme la plu^ 
part des Christs, absolument manquée. La 
téte est froide , dénuée d'intérêt ; en un 
mot , c'est un Hébreu. La draperié est lourde 
et projettce sans grâce. La maiif duChi ist est 
élevée y mais elle n'invoque point, n'indique 
rien, ne bénit point. Le L<i/,are est à demi-cou- 
chédans l'ombre, et c'est une superbe acsf 
démie. Ses regards s'élèvent avec noblesse , 
et une amoureuse reconuoissance vers sou 
Sauveur ; cette ligure est incomparable- 
ment mieux coloriée que tout le reste du 
tableau» Marie est assise sur le devant du 
tombeau. Sa figure , toute sa personne for* 
ment un contraste remarquable avec Ten- 
eembie : car ses traits , ses vêtemens , son 
costume sont entièrement empruntés de 
l'école romaine. On croit voir la copie d'une 
Madone de Raphaël , tant cette belle tête 
est calme et noblemuxil connue. Marthe et 
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Madeleine sont, au contraire, deux jolie». 
Flamandes, vêtues d'un corset de soie court 
et rayé* Pierre fie baisse pour aider Lazare 
èi se relever. Son manteau bien étendu sur 
$on dos forme un magnifique repoussoir t 
(es figures du second plan sont trop con* 
fuses , ce qui luiit singulièrement à L'effet de 
l'ensemble. 

Tu te souviens du beau Sël>astien de 
Vandyck ( i à Dusseldorf^. Celui qu'oA 
trouve ici est de Hundhorst (2) ^ et ce tiv- 
bleauesl d'ûn grand prix. Une Femme vôtu,e 
de noir retire les flèches dont ce beat» 
corps est transpercé; elle porte légèrement 
ta main sur ces membres délicat , mais s% 

* 

(1) Né àUtrecht. Il futélèvedeBloemart. Ilnefaufr 
point confondre ce célèbre artiste avec son frère Guil- 
laume , qui se distingua principalement dans le portrait,. 
Gémrd Hundhorst fit un long séjour à Rome,, imita le 
Caravagp , et cxcelloit à peindre le«.Sa{ets die Bui^. Oïl 
Toit dans la galerie Justinîani un magnifique tableau de- 
ce maître , r."présenlant le Jugeinrnt <lt; J. C. au llam- 
(leau. Ce inoro-an oiire des effets de lumière rendus. 
^Yec tant de vérité , que les yeux ont peine i en soute» 
ikir Tédat. Hundhorst jnourut âm ^ j^^e i^itet 
% l'ft^e d^ 6$ ans^ 
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fignre est sans expression. Un Vieillard ^ 
dont la tête est également insigniâante l 
•noonce néanmoins^ par son 0,\t etseare» 
gards j. une sorte de circonspection respec-^ 
ftnease. he Saint-Sébasiien souflirant est na^ 
figure noble , remplie d'une douceur im^ . 
possible à décrire ; ses yeux sont de la plu^ 
belle coupe, eltsesregardsconfian&elanimés». ' 
Le coloris n'est pas précioément celui de la 
xiature, mais il esjt délicat et harmonieux- 
Xi'attitude pénible de cette figure est ce qui 
frappe d'abord le plus dans cet estimable- 
ta.biean; Ton a besoin de réflexion pour 
apprécier les beautés du reste de l'ouvrage^. 
. L'artiste auroit dù prévoir tout ce quele spec* 
tuteur éprouve en*contemplant lee angoisses» 
àe ce jeune martyr , et combien il est diffi- 
cile à un être sensible de chérir ces îœages» 
trop vives de Thumanité souffrante. Ge mor* 
ceau décèle d'ailleurs une étu4e approibn** 
die de. l'école romaine ; et il suffit de 
yoir pour deviner qu'Hundliorst avoit fait 
vn long séjonr en Italie. Peut-âtre me trom*- 
pai je , mais il me semble avoir vu dans on 
tableau de Michel-Ange , une figure asses; 
aunhlable à ce heau Séhas(iei>* . 

o 4 



Le Saînt-Bavon de Rubens (i) ra*a paniji 
je te TaTOue » inférieur à cette belle corn* 
position d'Hundhorst. Rien de plus bizarre 
que l'ensemble. On voit deux grouppes , dont 
Tun occupe la partie snpérietire ; dans celui 
qui est au dessous on apperçoit Timage tou- 
jours pénible d'un corps blessé* À gauche 
sur le devant du tableau , on décourre deux 
figures de femmes lourdement conçues ; 
ce sont encore des servantes fiamajidea; 
Crayer , son contemporain et son émule , 
ne ma point satisfait davantage. Le Cru*" 
cifiement que l'on admire de lui dans la 
' chapelle épiscopale , est d'un excellent toa 
de couleur ; mais le corps est plus fait pour 
^xer l'attention de Tanatomiste que les re- 
gards du peintre. La figure de Job est remplie 
d'intérêt ; son regard décèle une joie extatique 
et passionnée , qui pénètre insensiblement 
Tame du spectateur* Il n'écoute point ce 
que lui dit la femme magicienne. De trma 
amis qui sont avec lui , deux sont assis la 
tête penchée , et semblent sommeiller^ tan- 
dis que le troisième fuit divers signes avec 
les doigts. Un autre morceau très*«stimé dd 
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ee maître, est la Décollation de Jean-Baptiste; 

Une composition dénuée d'ensemble , un 
çoloris qui n'est point celui de la nature^ 
l'image hideuse d'un homme à qui Ton 
vient de couper la tête^ et un gros boul« 
dogne qui lèche le sang ; tel est, en peu 
de mot , Tensemble de cette iiilorme concep- 
tion. Pour rendre la scène complète , il 
ne manqueroit plus qu'un de ces amateurs 
stupides , qui, les yeux fixés sur le tableau ^ - 
s'écrieroit avec enthousiasmes ah! la sur 
perbe execuiion ! 

Parmi un asse;ii grand nombre de tableaux 
clont les meilleurs sont de Seghers ( i ) » 

(i) On coimoh deiuc peintres êe ce nom| nattâ 
d'Anvers } Daniel et Gérard : ik étoient irèrea* 

Le premier étoit Jésuite y et e^tcelloit à peindre les 

Jleurs. 11 mourut dans cette viUe an 1660 , à l'âge de 

Le second eut deux manières. Ses premiers tableaux 
•ont d^un ton de couleur si vigoureux ^^que ses figurea 
paroissent se détacber du fond. Il devint très-ricbe.* Ses 

ouvrages sevendoient de son \ivaiuà un prix excessif. 
JEnfin , ayant iait un voyage à Londres , il s'attacha 
à. imiter Aubens et Vandyck , et changea alors aa 
première manière en un faire plus gracieux. .Cet 
firtiste mourut à Anvers Tan i65x | à Pàge dd 
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mérite i exanuen pariiculier ; j'en distin* 
gne cependant un des frèree Yaii-£yck (3) , 
parce qu'il est peut-être un des pins anciens 
moBumens de la peintnre à l'huile dans les 
Pays-Bas. Le snjet est tiré de l'Apocalypse- 
de Saint- Jean y l'Adoration de TAgneau-* 

(l) Nom de trois peintres nés à Anvers; Henri ^ 
^as €t Martin. Henri fut un excellent peintre de Pay- 
sages, li & gravé auati pltisieurs dessins de Mercbior 
Lordiense. Il mourut en 14^99 dans un âge très-avan* 
cé. Le troisième étoît frère d^Henri^ et fut élè^e de Tna^ 
çois Floris. Il npusre^te de cet artiste plusieurs tableaux 
d'histoire. 

(a) Né à Francfort en i6&^ On le surnomma Roos»' 
de TÎToU ) à cause du long séjour qu*ii fit dans cettn 

^Ue. Il excelloit dans le Paysage. Son père , Jean- 
Henri, étoît aussi un bon prinlre d'Animaux. Cet ar* 
tiste mourut à Home en 1706 y et laissa un fils qui iui. 
lin peintre assés médiocre. 

(5) Nom cher aux arts, et à )amais immortel dana ' 

les fastes du monde. Jean Viin-Ey< k , plus connu sous 
le nom de Jean de Bruges, lut élève de son frère Hau- 
bert. Il naquit .TfTS la fin. du quatorzième aiècle. Per- 
sonne n'ignore qu'on doit au c^lèl-re Vsn-Eyck Part d»^ 
peindre à Phuîle , f t qu'il trouva cet admirable secret 
eu cUcrcLant un veriiis pac d4^ ^trocèdés cLyxuiques..* 
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l>a composition pèche par rocdonnance^^ 
ta clarté et l'effet. Oa seroit tenté de pla« 
cer ce tableau au dernier rang , si on ne 
iréfléchissoit c^u'il est une des premières pro- 
ductions de Tenfance de Tart. l^e dessm 
paroît dur et incorrect; nul yestige de pers« 
pective idéale , encore moins de perspeo» 
tîve aérienne. Lé coloris est sec , infidèle,^ 
sans magie. Mais en Italie, du temps dePer- 
ynginp., Tart n'étoit guère plus avancé. Ce 
33 est donc point à Texécution qu'il faut 
s'attacher dans ce précieux morceau ; il 
SLuffit de le considérer comme un des pre« 
^iiers essais de la peinture à l'huile , qui, 
dans les Pays-Bas^ prit à cette époque la 
j)lace de la peinture à fresque. 

Je suis loin de préférer le charme dis 
coloris à la pnreré dn dessin et à Télégance 
des form,es. Dominique Zampieri disoit à 
ses élèves : oc faites nn dessin pur , colorier 

ensuite comme vous pourrez ; et vous 
•>? n 'aure^. point fait un mauvais tableau 
Mais cependant je ne puis approuver l'âpro* 
sévérité de Lessing. Ce grand homme , 
Ji^lessé de ce que les peintres flamands avoient 
tout sacrifié à la couleur , auroit voulu , 
diiSoit-«.il , qv^'ogoL Weât jiW^^ invejft^é 1^ 
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peinture à l'hnile. De combien de che& 
d'cTOTres n'eussions - nons pas été privés t 

Car de simples aquarelles peavent-eilesimiter 
cet aimable coloris de la nature animée , 
et faire circuler le sang sous la chair f 
Le poëte Lessing étoit peintre, mais il 
n*étoit point artiste. 

Si nous voulions visiter tous les tableaux 
qui se trouvent dans les diverses églises de , 
•Gand , les clottres , les prélatures^ la mai- 
son-de- ville et les cabinets particuliers , il 
nons fiiudroit renoncer à notre plan dm 
vo^aoe. Dès la pointe du jour, nous avons 
traversé le riche territoire de la Flandre 
pour nous rendre à Anvers* De tout côté 
nous n'apperçûmes que des prairiâs , des 
pâturages, des champs, et des grandes 
routes couvertes d'arbres et de buissons. 
La chaussée , comnje toutes celles du Bra- 
bant et de la Flandre, est ma^niliqi^e du- 
rant la majeure partie du chemin • Cepen* 
dant la végétation ne paroît pas plus avan<- 
cée ici qu'à répo(|ue oh nous sommes partis 
<le notr e territoire de Ma)eiice. Les champs 
de bleds commencent seulement à verdoyer, 
et répaisse navcrie aux. fleurs d'un jaune 
doré y couvre de vastes plaines dont il esi 
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impossible à l'œil d'embrasser l'etendne. Le 
soi est en plusieurs endroits léger et mêlé 
de sable. Ici le grand art de l'agriculture 
semble avoir atteint son plus liaut degré de 
perfection, et c'est la preuve la moins équî- 
YOque de l'aisaîice des liabitans. Combien 
il seroit facile de rendre ces belles campa- 
gnes- rivales de celles de la Suède et de 
i'Angîet Tre , pour peu qu'on voulût soigner 
l'éduoation du cultivateur , et que les pro« 
priëtaires consentissent en même temps à 
les seconder ; mais tous les esprits y sont en* 
core imprégnés des venins âaerés de l'an- 
torité hiérjir chique, et de l'iniaiiiibiiilë pa- 
ji^le. Nous sommes cependant obligés d'a- 
vouer que nous avons trou-vé une foule de 
Tilles et de bourgs tels que nous n'en avions 
pas encore rencontrés dans les Pays-Bas^ 
Lockeien , Saint-Nicolas, et d'autres bourgs 
. rou^roient d'être comparés à des villes da 
troisième ou du quatrième rang de certains 
pays, lis ont près d'un quart de mille de 
long , et sont bâtis en briques v leurs rues 
60nt larges , bien pavées , et ornées d'une 
rangée de b^ux arbres.. L'ordre et la pro- 
preté ^ qui sont les compagnes inséparables 
de ïsâ»ixucGf. xègaent dans Vxixiàâjiui des 



ïdÉiiSons ; ce toa de bienveillance et de frail- 
xiiie cordialité avec leqiïél les habîtans noiis 
reçurent nous confirma dans l'opinion dû 
bonheur dont ils jouissent. Toutes les maina 
tétoient occupées à fabriquer des toiles à 
Yoiles et à tentes avec le chanvre et le Un 
dn pays. La culture de ces matières pre- 
mières , ainsi que la maîn^^l'odayre et les 
tickes récoites de tous genres , nous ont 
paru être les sources principales du bièn- 
être qui règne dans ces riantes contrées» 
Mais à un demi-mille d'AnTers , les arbres ^ 
les buissons y les plaines dîsparoissent. Lc^ 
pays se change en une vaste lande* On ne 
toit plus qu'une plaine chauve bornée paf 
des pâturages -et des prairies. De beaux 
villages se dessinent dons i'hori&on , et ail 
milieu d'eux on découvre Aurers dané 
son imposante grandeur. Une forêt de clo- 
chers y et principalement celui de la cathé- 
drale , s'éktncent dans les airs^ La citadèlte i 
placée sur une petite éminence , agrandit 
et embellit à la fois ce magnifique poinA 
de vue. 

lie Éiouvement dea barques^ qui remon^ 
lent o«r descendent l'Esoànt^ férmoit ml 
spectacle 4^iiçJ;)wtettr* Sjl^ôt nous déQov» 
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Trîmes 568 eaux prospères , et nous sou«- 
pirâmes de nouveau sur la politique euro- 
péenne , et sur l^s droits des peuples eu- 
ropéens. Ce fleuve immense^ semblable à 
]a Tamise ^ est un des plus commerçans du 
globe. Il s'élève à vin^t pieds de hauteur 
devant les murs de la ville > et il a le dou- 
ble de profondeur. Dans cet endroit ceper» 
dant il n est pas teut-à-fait si large que la 
Rhin Test à Mayence ; mais à cause de ses 
écluses y il ne peut supporter aucun .pont». 
Quelques milles plus bas > il s'étend et pap 
roît aussi large qu*iin bras de mer. Deux 
mille bâtimens pourroient tenir à Taise dana 
^9 port y et cependant nous n'y trouvâmes 
qu'un assez petit nombre de barques. £n 
|>en de minutes , un léger esquif nous côn« 
duisit dans la ville> 
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Anvers» 
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CiiTtB Ville contenpit aut^vsfois iprié d% 
deuic cent miile bçîbitans, A peine en con- 



irions sî fallguJs qu il u fallu nous retire^ 
dè bonne heure. Ce matin mon ame et mei 
yeux scfnt reposés^ je yenz te parler des 
trésors de I école flamande. Toutes les égli- 
ses et les abbayes, qui sont ici au nombre 
de plus de trente , sont remplies des cïief- 
d'œuvres de cette école. La vaste maison- 
de-viile, la salle des compagnies bourgeoi-» 
ses , et la bourse contiennent plusieurs 
grands morceaux estimés des connoiseurs* 
Anvers possède aussi plnsieiirs riches col* 
lections de tableaux de chevalet. Si le mé" 
rite de tous ces ouvrages étoit en propôr** 
tion du nombre , les artistes , ainsi que les 
«tnateurs , iroient à Anvers comme iU vont 
à Rôitié. Cependant les peintres flaiMÔds 
sont si inférieurs à ceux de Técole italienne 
que tous mes éloges ne satiroient les place» 
sur la même ligne. 

Une imitation naïve dé là nature estsaiiS 
doute un des premiers deroirs du peintre. 
Mais qu on se garde bien de s*y méprendre, 
ce n'est point au vulgaire qu'il suffit de taire 
illusion par des copies serviles ou mécaniques 
de la Térité. &e telles imitations^ loin d'être 
«youées parle goût , ne séntque des mim^s 
indignes éu pinceau ^ de i^iiste* • Ion; va 
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XHOt , c*est a-ax yenx délicats qu'il fàut plaire; 
C'est A cenx à qui illie manque que Tha* 
bitude de Fart pour être artistes que l'homme 
de génie doit s'adresser comme à ses ju- 
ges. Le monde est peuplti d'indiviclu3 que 
là nature présente en yaiu à la destinée , 
et que celle-ci trop son Vent marâtré KpODsse' 
d*une main partiale. Ilëlas ! et lent place- 
«st usurpée par une horde «oi*disau3 as- 
listes quVn sort aveugle arrache 'à ccïtto; 
obscurité absolue , cent fois préférable aux 
deiùi-succès dont Idnature punit ieur.aitdaeâ- 
insensée ! 

Mais) sans répéter ici ce qu'on a dit tant 
de fois sur cette sainte insurrection* dû gé« 
nie contre certaines règles despotiques qui 
ne sont que les supplémena de l'impuissance^ 
il est certain qu'à l'exception de la Vénus 
endormie du voluplneux Titien., du Gany«« 
mède de^ki' galerie Golonne ^ et des ch(bl^ 
d'œuvres de Raphaël dont l'esprit créateur 
6*e6t élancé au-delà des bornes de^la peiiUN 
flÉfré'j> il est certain, dis-je, que la repcé^ 
seatatioa des Divinités grecques sort diÉ. 
eerel^'po^sîble de ctt art sublime^ et *pa* 

roît ^tre la propriété exclusive du statuaire^; 
Xj» Yiôson^a e&t s^plefi^J&xolori&fiigipI^' 



propre à clos êtres périssables , détroit «a. 
f^^de partiel rUlu.iiiii ^{u^ ^cxi\e peut pro- 
duira ce senUment intime Jt* biiau iikai il 
est plus lacl e (le définir e» Jisunt ce cpi'il 
ne^t pas, qucn Oc>ant prononcer sur ce 
<iu il lit vroit être. Le*. Dieux qUe nou^ trace 
ie i>i«^u ^l*^ 1 ..Mi-i^, scmb.abies au Dîea - 
àe^ tkêQUigiens., i e uuu* otV^eiii jaiauis 4U© 
llinia^e de rhofinue ligrandi , et rien de 
plH^ Niciicroiuce point puice ijue l'expres- 
^ii,n sensuelle .et terrestre qui convient à 
JtaiHié , à Leda , à Ciéopatre , ite pcat ap- 
partenir à une subsuiace éthérée r*. 

On ne sauroU trop rappeller aux peintres 
Vinijtaiion fidcUe de la nature ne doit 
point &rè considérée comme le but unique 
de l'art, mais seulenunt comme un moyen 
pour ralteiudre ; quli e^t en même temps 
certain f^ue la vruisenAlance dans les arts 
•«M puéiérable à la vérité, parce que les 
^réftUMSs de l'artiste n'appariiennent point 
ie^&ejice de. la nature, ©t sont des ëma- 
SUtfion&iie la fantaisie ^deshomofes* ^n.ua 
^ot , des conoefilîons poétljuiiS. 

:,^ns&i J'iii&toire lie tous les peuples. nous 
gtp^end*-«Ile queiviart des vers précéda 
^^Jusipurs siècles la^Misamc» de tfliurtet 



-1111^65. Car enCii , chez les peuples les p!u& 
gavages <}tti.ont è-.p^iae une idçe impar'» 
faite' <ie Tart matériel de la sculpte » oa 
ti'ouve déjà des monumens de la plus su- 
,blime poésie. J'ai ya les ladiens de la met . ^ 
!!du Sud reunir à la fois la force, la profon* 
deur j la vérité du sentiment à la délic^- 
tesse età la 4>eaiité des images. Seroit il donQ 
tin être assez insensible pour doutf^r c^tie ce 
jdélicieuJL. ensemble puisse se rencontrât 
•dans^nne humble pastorale^ tine idylle sut 
'll^ppimsspu les plalslrs^de l'amour^ le sko- 
lion d'iuxiestin ^ les hymnes, sacrées i ou to 
«liant de mort de ces peuples que les na- 
ti.oxvs;.çivii^éeS ç^t nommés sauvages P (Car 
«me expression do:acê y terrible on sablime> 
appartient isolement à cliaquc cire intelli- 
^e^^t et animé, e^ ne.dçpend niillçfnent de 
iapoinmunicatijon respective des peuples.ou 
des individus , ni du periectio^nûm^ejat dps 
idiâçMS per leur$ inièlanges et lemrs cpml^* 
j naisoDS. ' f ■ 
. pçëtc richjB. de son prpjj^^ . génie ^e 
«i;fiS.t à lui-mên^^ .tàndis que l'artiste d^- 
- Jpjajl d'une foule d'objets matériels quisoril. 
. .Mj^ .4? JBt dftwt rintepr^nt^n nufjç à 



i ^^^ ) 

L^mMf est criniTTié la InmWrivîl s'af- 
-IW'hiit Uè.> iju'il est dlvibë ; aus:iî plus i'ar- 
îtistc*^''riippfoche de cette unité sublime» 
, ^>oiir iiiii^ux diro, inoins il s'en écarte, 
'^luS'M^s eiiots sont proiîonds et rapidës. SéOls 
-dMiOé'flès BTts fiireirt un des premiers hom^ 
7*nîi::^es qiw Vhomine rendit à ses Dieux. 
^'Mab lihe Ion içuë, série de sièclës dut-^s'écou- 
•'îér' k^^uht- (pi'il sbngf'ât à faire servir les pro- 
^iietinh^ \le son génie à peindre- aux yeux 
'A^ kiîyé'fses passions âé son ame^. 'Et' c'eât 
• jK)Ljr»ir4c)i le repos animé d nn Dieu est 
'-pent-être 'le pkis' sublime sujet q%e -puisse 
"^Kofëîr'te sciilptenr ; l'Instant , aii tf6iitfraii%, . 
-où les passions transpirent à trâvers notre 
<iè^Tcl6(>pe corporelle, Tàppâitieht^dc préfé- 

^ TCncc fin pmc 'an, 

' -Lo(f'fef|ue' jVxatahie d'après ces données 
^Tkê'^Vi9fi^'àé Vécole iiamandéV je ti^du?e 
' titi^rf ^rst'Tîicile de leiir assigner léilr juste 
'^Ià6^ dan& IsL grande 'Inérarchtè tles ;art8. 

le fiente des peintres 'brabançon s , s8iiTent 
^ri'litujd'tît éiicr^iqùè , est obscurci par les 
*'^fr^s rpre ^d'étdk'iSépaiiSré nécëssàfirement 
' îSvtV'la'^ î'it^es^et'les luœui^ de ces peuples des 
^ ib^ékdtHïiiÀViVilës 6ii^%ieuaes aussi assou- 
%^'^%fcfifiHk ^^'»iliîf]^ plupainOié cou- 



tnment en lattont contré les diflicnUé» dit 

mécanisme ; et dès (ju'ils les out vaîncntis ^ 
on est souvent force, de dire que victeiror 
ne valoit oucre les i'i;iis du 0/iiba.t : Cie- 
peudant^oa ne sauroit s'empêcher de re* 
garder «vec une sorte d'ëtO!inem<;nt et <le 
reconnaissance tous ces uuvragps d'iui iiuî 
si précieqx. .': 
Nons 'ne pouvons nier *qi»e les peîntrè» 
de cette écolo ne soieot parveruis jus pi'aiis 
Umitea de iarl, qmnt à la perf'-cLion dii 
coloris; c'est-à duc, cju'i!s ne nous aient 
appris ce que pou voit uu géuie flamand av^C: 
des modèles flamands. Mais certes ^ m 
doit-il pas leur suilire que peu de maîtres 
italiens les surpassent dans le coloris^ 
et doivent -ils aspirer encore à les éi^alec 
dans le dessin^ riavention poétique et ce 
sentiment esquis tles proporiickis qiie - la 
présence des chef-d'œuvres de r.niti ^uiié 
' et une nature plus élégante ont dû donner 
aux peintres de- Venise- et 'de Rome f Or , 
qup devons-nous cunclure de ceiie d Hé^ 
rence ^ si ce n'est qu'une plie Vetjitieuaé 
remportera toujours sur une robus e pay- 
sanne Flamande» 11 est ternie d aiilearii «1 iu* 
» • ^ • * 

P5 



( »3« > 

tctrompre cette diasertation qqi pe dwt ° 
plaire qu'aux artistes *et ncm an mlgaire» 
Je vais te parler de nos excursions dans lea 
^ divers cabiaeta qiie renferme cette grande^ 
et belle ville. 

' On nous a conduits dans celui de M. Huy- 
1>reclit qui se seroit appesanti bien ydloii- 
tîers sur chacun de ses nombreux tableaux, s'il 
n'a voit pas cm devoir nous faire remarquer 
d'abord on Cotfegio (i) dont il a enric^ 
sa collection, où se trouvent réunis les plus 
èeanx morceaax de Técole flamande. 
tablean est d'aillétirs très-éloign^ de cette 
suavité que Yorick définit si bien par cette 
expression patronimique t the Corrcgies* 
çity of CorregiO' Ce raorccfliu représente une- 
Mère tenànt un £nfant endormi , et paroit 
filntôt un portrait qu*un sujet historique ou 
jde fantaisie ; c'est pour cette raison , sans, 
âdcmte^ que ses traits soi^t si lourds et qu'ila 
■offrent le caractère de la stupidité. Il est si 
difacile de saisir ces nuances fugitives de 
•la pliysîoncMuie dune Mère qui contemple 
«et qui sourit ; que d'art il faut pour imiter 
••es regardas çaressans L'Enfant ^ au con« 
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traire , un Amonr en Jorrtiî , ses fr^iB 
font ravissans f îl s^ai^itc dans son soruint il^ 
et sur ses Joues brille rincarnat animé du* 
premier âge. Si ce morceau est arlgînal , ce 
dont je doute , on ne peut nier qu'il ne soU 
d^une belle conservation . 

Dans le nombre des tableaux flamands dft 
cette collection, on distingue de superbes^ 
Marines , entr*aiilpes une* B inpie Cendant' 
Tonde. Ce morceau est de Bapkuysen (i);. 
il est peint avec une grgèmle vérité. Bona* 
venture rLtcrs a tle plus lieurcux eu-- 

(i) Pt'Hitrc (le Marines, né pa i63i dans la \illâr 
d^Eiubden^ au cercle de WeslphaUe. li fut élève d'AW 
bert Erendinger. Son coloris est snwve et hiirinoiiieiiz p 
•00 oompositions pU inrs de feu. On estime singulière» 
ment ses dessins au laris. Il nous a laissé pitisteucs. 
gravures à iVau-Ibrte. Cet arliste mdurut eu 1709. 

(a) Né'à AnveM;, excellent peintre de Marines et de- 
Paysages. Sa touche est fine et brillaifte. Ilornoit se» 
compositions de petites figures (les-)inées a vec esprit j de 
sonylvant même ses tableaux se ven«lotent uu prix eib> 
cessif. On "voit à Lisbotoe^ dans le caiÂciel de Diego- 
de Nk^odê ÉTat^og^ris , ^ne iBiij^rbe M'aVliie de ,.00^ 
Biaîtte , ainsi qu'un magnîfîqtié Pays.»f e dans là niaf-- 
son AUe^retti. Cet iiaiiiic àruste vivoit eucore cii^ 



I 



( ) 

c^re lorsqu'il a voulu peindre les flots trans» 
parèDS de la xaer en courroux , co^me une 
partie ai^imée d'un tout incommensurable. 
L'art de représenter la perspective arc Ai' 
tectonique dcl'intérieur d'une église , appar* 
tient pres(^u'exclusivemeiit aux Flamands. 
£n supposant niême que ces tableaux ne 
fussent que dèâ images fidelles et non dca 
créations, ils acquièrent un nouveau* charme 
sous le pinceau délicat* de Tartiste qui 
sait toujours clioihir avec adresse le point 
de vue de la ligne diagonale , aiin de rom- 
pre l'uniformité des lignes parallèles de 
chaque pilier ^ et de tromper ainsi les yeyx 
par l'opposition magique des niasses d'om- 
bres et des échos de lumières. Il existe ici 
un petit mprceau de ce genre qui m'a sin-» 
guUérement attaché par son ordonnance et 
l'excellente distribution dçs jour§. Ce joli 
tableau est 4e Flink 
On noua a montré avÉssi ime Joueuse de 

( I ) Né à Clèves eu 1616. Il- fut d'abord élève do 
^^aibiont; maîa il quitta bientôt, le Portrait pour 
PHUtoiie. Alors il renonça à sa première manière pour 
étudier Vécole italienne» Ce peintre mourut en i66q^4 
Tàge de 44 
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vielle du précieux Gabriel Metzu (i). Ce 
morceau n'offre rien de remarquable , si 

ce n'est riiabilleraent (£ui est entièrement de 
satin f et qui produit en effet l'illusion de 
la nature. Avec un semblable talent pour 
rimitation cet artiste auroit surpassé tous 
ses rivaux ^ s'il Teùt employé à des objets 
plus dignes de son pinceau. Quel dommage 
que la nature ait emprisonné son imagina- 
tion dans le cercle brillant mais étroit des 
étoffes et des draperies ! 

Les connbisseurs prétendant que Técole ' 

lioUandoise n''a point produit de plus grand 
peintre que François Micris (2) Taîaé. Un 
tableau Représentant une Vieille Femme qui 
tient une bouteille de vin à moitié vuidée, 
atteste ici- le talent original de ce maître. 
Ce morceau pourroit servir de preuve ma- 
térielle de la transsul^stantiation ad ocu/.umj^ 
car la figure de cette Vieille semble s'im^^ 

(i) Né àLeyde en i6i5. Il fut élève <îe Ccrar(f Dow» 
Ce peintre s^estpluà représenter des Marchandes d^ber* 
bes et de fmits. Sa touche est fine et spirituellej son co- 
loris aussi pur, aussi brillant que celui de Mierp« Q 
inourut en i656 , à Tuge de 43 ans. 

(2^ Voyes tom. I ^ pag. 3^3) noU x. 



( 234 ) 

biber à mesnrt du Tin q«iî marque dniis hk 

bouteille. Ici Ton doit se bo. iici a adiiiirer 
rimitation exacte de la n.uur<' à lac|iielie 
Mieris 8*est pafii^uliéfement attaché. 

Un des tableaux les plus remarquable* 
de cette collection est une figure de Femme 
nue ^ et du plus aimnble coloris. Elle est 
de Pierre Vander Werfi', lirère du chevalier 
Adrien. On y voit encore le portraitd'oneRei* 
ne d'Angleterre , ainsi (ju'une esquisse hardie 
de celui du sculpteur Feulierbe, qui doivent 
être comptés an^rang des meTllenrs ouvra*-^ 
ges de Vandyck (i). JLnfini un tableau qui 
représente un Sultan dans éonte sa pompe ; * 
ce dernief morceau est un des rayons du 
^é^ie de Rembrant <2) p et Tune des prj^» 
cipales richesses de ce bean cabinet. 

Le portrait d'une Hospitalière, et celui 
ide la Fille du peintre Se, bers , tous deux 
par Rubens semblent , comme tous ceux 
de ce grand maître , respirer sur la toile» 
Le coloris dn premier eèt d'une Traichenr 
impossible à décrire ; on diroit qu*il vient . 
d'^e achevé. Sans doute on doit gémir sur 

(i) Voyes tom. I9 pag. 159 , note 9. . 
Voyez feOB. 1 1 pàgi àç^i iiot0 u 
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lli neglîgeticfe de nos peintres iBodernespoiir 

tout ce qui concerne la composition des 
cxMileurs : car enfin ^ c'est de leur fraichenr 
de lènr durée qtte dépend la célébrité à 
, laquelle tout artiste doit prétendre.. 

Le cabpet de M* Vanlanckèr contient i 
l&ne collection plus considérable encore do 
tableaux flamands* Les.Paysages de Both (i),» 
Van Goyer (2) , Berghem (3; , Wynants (4), 

(x) Nom de deux firèrâ oélèfbfes dans Miîstotre deU 
:|)einttire; Jean et André. Xtt naquirent Utrecht ^ et 

Jfiircnt élèves de Blocmaert. Leurs tableaux sont très-* 
areclierchés. Tous deux allèrent étudier à Rome. Jean 

. #*attacha à imiter la manière du Lorrain j André celle 
4u Bamboche» Leur nnicii ëtoit si étroite y que non-» 
seulement ils firent ensemble leurs études et leurs voya« 

• ^"s > mais qu'ils travailioient conjointement aux "mêmes 
ouvrages ) Tun fatsoit le Paysage, Pautre les Figures 
^ les Animaux. l*eur touche étoit lacile y moëUguse ^ 
lit lenra tableaux smt|^^lne extrême fiiUcheiiz.Ce8.deux 
-«tftistés mourtureitt i65o* 

(2) Né à Leyde en 1596. Ce peintre exceUoit dana 
le Paj&age. Il mourut à la Haye en i6i>6« \ 

. (3i>Né à Amsterdam 1624» II ittt élève de Jeai» 
Cyoyer. Aucun peintre de Paysage ne Pa surpas^. Sce 
conceptions sont grandes et riches. Son dessin est pnir , 
et 8011 coloris est celui île U'AMore même. On raconte 



Aoosa (5) et, antres /e^^pellem l'attention et 

le solFrage dkî.> connoisseurs p.ir leurs rî- 
chcssea» leur variété^ \ts if i é^a*>ce. La 
Tue Je ccs déiîcieases productions de 1 art 
m'a .leiiiontré jusqu'à révi'lence conihien la 
earrière tiu paysagiste étoit piua vasie que 
celle du peintre d'histoire, ou du peintre 
(de genre. Le globe enUer , les elemens 
même Reviennent son patrimoîner La na^ 
ture lui est soumise ; il est inspiré par elle, 
et sans cesse elle lui oi'i're le ravissant spec- 
• tacle d'ane création toujours jeune , parce 
qu'elle renaît du sein mémo de la destruc*- 
tîon. * 

Dans les tableaux de paysages , it est st 
facile de saisir l'heirmorue dus parties , ainsi 
que l'unité de- rensemble et la magie dea. 

# 

que sa femme étoit si avare, qi^elle s\'toit i<îgép av 
dessus de lui^ afin de pouvoir frapper au plafond et Té^ , 
Teilier y lorsqu^excédé de ii^igue Berghem vouloit §o4» 
ter quelques instans de repos. Cet artiste mourut jm 
i6â3. On a beaucoup g avé d^iprèa lui. 

(4) Né à Harlem en i66o ; a sez bon peintre de 
Paysage. Le jeu et la débaucUe auré^èireAi ssl carrière». 
On ignore Tannée de sa mort, ' 

(5) Yoyea pag. fti8 ^ aokte flu 
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t>ppo8itions. Le pinceau du paysagiste, tou» 

jours ■ iilire , toujours indépendant rhi des- 
potisme des prop«)rtions , plane au. de. sus 
des règles , et , nouveau ci^éateur, assigne 
lui même la fonuf aux^ êtres dont il veut 

-tracer l'image, f^eà tnasses der lurmières ^ 
les nhai^es , Vui^ ; IVau , lès roichers , les 
monti^gnes , et les inégalités du soi sont des 

^ëssc^'és indéitnrés i leur figure est aussi va- 
riée, aussi lugiti ve (|nie ^a nature elle-même. 
Les objets, vu^ à l'extrémité. de i'liQrizon> 
-deviennent dés ' hiéroglyphes ,• êt^é'est- dé 
ijui nous donne le pouvoir de les imiter à 
volonté r Cii suffit' de^ plaire aux' yeux par 
iOeVt& mobilité^, j cette illusion dé^ferante , 
cette agréable confusion c^ul naît de la lutte 

«oonstante de la lumière .et des onribres sur 
un fond transparent et vaporeux. Mais mal- 
gré cette apparente facilité^ il n'y a qu'un 

-<Xabdè L(»r^aih' ^^>6it à Pabn^' àe k 



censure» 



J*id .encore remarqué dans ie <:abinet de 

t. 

Il fut élève (lu Pèrr Paolo , et nac^iit à Harlem 
cil 1629. Cet arti te était un des .meilleurs peintrèa 
' ^ l^&yniyi àé Vèœlt liolTand^ise^ it c«célloit à îreprà- 
etitiir dm ÇarâTane»! 4im - tialtef ^ d«t CMpêmeas ^ 



încoinparable beauté , mais q^ue je ne pèu^ 
examiner cependant avec, cette admiratioii 
extatique* de la plupart des connoisseurs» 
Ce tableau représente nne Bataille. Le$ atti- 
tudes convulsives des. combaitans aojhiurn^ 

• Tun sur l'autre , des grouppes d'hommes 
blessés y des corps sans vie^ des cbetyiMiic 
furienx précipités au milieu du combat.pfM^ 
le bruit dç rartillerie ; quel spectaolç §t 
quels souY^nirsI Ah 1 de telles images T\a 
sont que trop capables de froisser limagi- 
uation, en reportant l'anie^du spefÇt^tei;^ 
un nûlieuxaême delascènéansanglantée que 
l'artiste devoit avoir^eue sous les.yeux, puis* 

. qu'il a pu la rendre atec, taut; de v4ritéi. ifi 
euis bien éloigné de contester les beautés de 
semblables ouvrages ; na.ajis t'avovejrfJL <^u^e 

. je détourna i^yblozM^ireœesxt mçsiyepix 4« 

ides Batailles. Sca chevaux 9o^t 4H,^4^sin le..{^lu« 
' gaat > et le plus correct. Son pinoeau est aéduisantj,8a 
toucke . fine déliqate. Les tableaux de Wdawer^ 
luans sont ffn géiiëfal fini préciéiik. 'Mais il i^ègne 
dans les derniers une îlâfmônie grise ou blt^uâtre qui 
eu dimiujLie con&idérâbiejuent le^ pri^« JV^yreau , et 
iblusieiuv autres artistes cëlèbre^ ont etayé d'après 
cet ej^cellent majltre» U Téput pauTreV et mourut ;ea 

I / 
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ces spectacles 8ang:«in$ qui me retracent 

d'une iiijtii»»re si pénible les misères de! 
l'IiUuiaiiiLe. Q i'di-ie besoin de iHe trouver 
transporté diius cette mêlée ï Quel intérêt 
m'y attire ? Vomi t[ui aurois-je combattu t 
Quel est le v.iiurjaâur P A ^ui appartiennent 
"tces drapeau K flotta ns? ' » 

U/ie bataille nouo intéresse lorsque pous 
^•connaissons le motif; lorsque nùna^ 
souhaitons '|ue la victoire couronne l'un 
des deii& partis; lors(|u'eniin on retrouve' 
quelques traits, quelques ét>isodeS qui, «an 
milieu dj ces :>ccnes insen^ëcb et barbareSn 
éveilU le souvenir d'un trait, liérdi |ue ou 
d*nne action touc!iante. Aussi , lorsqu'un 
grand artiste veut représenter une Bataille, a% 
t il toujours soin de choisir un sujet cou* 
nu, auquel le spectateur puisse s'intéresser» 
Ces iinesses tiennent à la magie de l'art. Sans 
elles \in combat de ces sauvages enré^i* 
znentés qq*on nomme soldats , est aussi 
lipsigni'iant que la gazette qui le publie» 
Sulfit-il à Tartlste de pouvoir exprimer suit 
la. toile tOttt.çe qpe lui indiq4çiA^ iantaisie | 
Son premidr devoir nW- il pas de faire 
sentir et penser f Hélas ! qu'on ui 'enseigne 

donc le mo]^Ao4f:.pefsiiësle^ W^. Ç^(te 



( > ' 

Utile vérifié à ceux de nos {ennes gens qtiî 
prennent pour du talent les vaguas impul* 
sions de leur vanité , et qui , semblables 
aux nouveaux ennoblis^ sont aussi înso- 
lens , aussi iiers de leurs prétentions que les 
T.éritables gens de lettres savent être mo* 
destes de leurs droits* 

M* Vanlancker possède encore un très- 
Hean Teniers (i). Si Tart de la peinture 
avoit conservé cette venu magicjuç qu'on 
/lui attribue ; s'il-^ouvoit agir aussi vivement 
qu'autrefois sur les sens et Vaine du spec? 
tateur , certes > il seroit à désirer que les 
princes etissent sans cesse ce tableau sons 
les yeux , parce qu'il devîendroît pour eux 
une image sensible du besoin de jouir si 
fiaturel à tous les hommes , et si légitime 
pour le peuple-; il leur rappelleroit que le 
devoir dès pâàl^rs d^facmmes est ausâi d'in^**. 
Vîtér au plaîisîr en garantiésikit avec* së^ 
vérité les mœurs et les ioix ; qu'eniin^ si 
les peuples jouent q«0lii{uéfols 'àvec léui» 
chaînes 9 ils savent en même temps briser 
celles Qtu isônt fcrop pesantes / plutôt <^ptede 
ÉûbcoiùW ÉbuHëur pdiâS'.'^> 

Le» 



( Ml ) 

Lôft paysans de Van Ostade (i) sonl éAtt 
tcore pius lourds , et d^une tournure plus?, 
bizarre que ceux de la plupart; des pein* 
très flamanda. Je. t'arotié- que j*ai étë.r^^ 
"volté lorsqu'on m'a fait remarquer are^ 
éloge, dans un dea tableaux de ce maître 
une petite il gure placée 'sué le dernier plan^ 
«t doDbt Ia miéprlsable difformité déceloit;( 
«HZ yeux dea çonnoisseurs ,ie manvaisi^oût 
de cet arti6te% -La Buveuse dont je t'ai parlé 
plus haut ne Vaut 'pas ^ malgré tous meâi 
éloges p Jta 'dixième pàrtiieid'nn «intre tableaiib 
de François Mieris, représentant un Jouem?- 
ide yielte endormi* Ce pauvre musicien dorft 
si {Mrofottdémént ; il est appuyé si molle»- 
ià:ient sur 'Sa tieile ; tous les accessoires sont, 
rendns ûvoc une exactitude ai vraie, si in^ 
iatigable , si désespérante même j c^u'oxf 

• ■ ' - .ua 
/ (i) mfi'k Lnheéi tsb i^^o. U ht éBve 4b Fsft«(oib 
HaU. OivFappelloit 1q bon Ostade , poar le 4iftinguejB» 

de son frère Isaac. Cet habile artiste excelloit à repré-. 
•enter des Intérients de Cabinets • de Tavernes, d^Hû<«. 
telleries ^ d'Habitatioiia Rustiques , et d^£curies» Au« 
€nm m'V^ mtpêâaé. iêi»B TiAteUigaica du dalr^ 

<àwMr» Sa ttmohe ëH iégère.et:i^ifîflieUe t mais iOn ki( 
reproche un dessin lourd. £n général, ses figures aoil^ 
Hn peu courte^. jaourut à AjBSt^rdfun en x6â5*; 

2W //. Q 
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îgnoi'e ce (qn'oh doit admirer le plus , ou 
ta 'sia!t?0Cé ide' son expression, où de la 
scrupuleuse exactitude de l'artiste qui semble 
jtw^fwisâitâïjhîe d'eaiprlmer jusqu'au moin- 
dre fil de ses vêtemehs^'eout y annonce ce 
^i.-si'-préoieux de l'école hollandoise. 
• •Je porte 'envî^ fà l'hbnorable JFVàiîçoi» 
ftlibris ; lutiis c'est plus encore pooT son. 
iliecgdpréhea^îbl^ ; patience que pour . son 
délicieux t^lfeml Disons utt mo» des petites 
figures nues Poçlenburg (i). Les masses 
d'tnbbKfeS'lavges: ètctpnjpurs angulaire» /tes» 
^ètemens bariolés , et le froid inortel dê> 
MS'figure&.dénuées^d'iiuérêt et de ^ie , soit 
Ules -se >baignent> • soit qu'eUel» se rha- 
l^iiteiit , renferment sans doute un cbarme. 
Morct Qn'il4n'.eat impossible de concer-oir* 
51 m'eût étët 'aussi ;difficile àifi m'oçcuper à» 
«;e5 gentilles marionnettes que d'une Ma- 
4âeleinis Je» 'Pàiili Veiièùèse' (és) ^ qûi'^ selon 
an m', ne rriéntoîi! gnèf*é''les*ïraîs ^ l*exa- 
^ën. Je xiiè^suis attaché dê*préférence au 
J&eau fini* ifein charinant portrait peint par 

^'<i) Nèi^lIlceebl?«ii: liiSi. Il ^fiiti élève d'AbroliMa 
9i^siM«it;K}et*to4itlê^t:«ii-:fioog ^<mr à FloliBBoe , à 

^ome , et moorulî *bm> sa; «patrie eii i66»J' "f 

^a)- Voyez tdw; I > pég. %q5 , note 3, " ' ' * 
* 

» • ■ 

> ■ 
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Vandyck. Or , tu sais tçut ce gp'im obç^r*. v 
l^tenr .senfiiiblerpent pensér «Jt:dire ^ Jprs^. 
qu'il cop temple en philosophe uh gçjgy^it 
tracé pjar- l^u^^ ^,H^r è^^^^ maître, . 

J'ai encore remarqué d&m cette çolljéc- 
tion une Madone de Rubens^ t^nan^ s^qi%^ 
exyfipt eotrç ses bra$. pensée e^t la in|me 
qjne ..celle de la Madône de Dusseldo^^tii^ 
a si vivement intéressé mon excellent ami 
HâB$e; Ce tableau renternie quelques ligu-^ 
res , et des accessoires qui ne se tnouvent 
pas clans 1 autre. Lé exécution en est jne- 
dipcre. Oa voit dans la même pièce deui^ 
autres morceaux de Rubens, qui ne sont 
point indigiies de ce maître. Mais ie u*ai eu 
d^St y^ux que pour sa, charmante petite es- ^ 
qjuîs^p de i'^ss^omption^e Marie. L attitude T 
djç U Déesse momant dans l'Olympe 'dire- * 
tîjen , est. d'une perfection acbevee. Elle 
tie,n|;. s$i main droite élevée ; la gaucHe est^ 
à^demi-^baissee. Ses regards annoncent une 
îoie pure . et non cette humiliié clirétieiine ' 
^Q)^ ressemble si b^en,à Tâ^érvissennenjt' 
OU à une hypocrite présomption. Les group» 
pp§ seroient parfaitemj^njt conçus , si les l 
aiiges pouvoient . faire usage qe leurs, aîlès.' 

î^ous avons yu. chcajVl. Van Hàvèren l^ 



trôls porttdîts d'uné Wtfti'încdmtîa^We; 
Hubeiiè a déproyé dans ce tsïpie ciief-d œu-'' 
^té *i iénsîbîUtë: ^^bn àme ; et 1^^ 
jnagie dé son ai t. Los ' déuk premiêlPJ fiç^^ 
lefffériiràe-s"; et l'autre ■'rÀmante de l'ar- 
ttste; iamafs ôn i'a ëfïiil-'atèC plus dWre&e 
•cps griîcçs tendres et îiaîves de la belle na 
tiirê ; {amalè ne Ips à . exprimées ^ur.l 
i:oile avec plus de 'seèîimënt^i&t'de 'finèsèe.; 
Ces^rois beautés, ^udii.j^ue flamandes ,*sem- 
hiçniywé, rèspir€?^-ét/èâ]tfir..ph idirtiît 
«u*0f|ës sp!nt encorè ,ehlvrees des caisses- 
^'•ieur ïiliiWe alu^nt^ Une teiiite dé^dôu^'' 
«eur,'^? de. volupf^'ie VV^Ï^^^^ tôï& jéûV*' 
trtits^;.ï*aitie de Ru bens transpire à travers 



na- 



rep p 



^e Aranâ ina4tré 'ne peut être comparé à ces 
«îoloris. ""Des ombres aériennes et 'érâTispa-- ' 



iette sur'ie.plus bpai, de ces trÔls ^«ag« 



IjWiieur admirablés 61141.6111886111 éncorei. 

;et ae çeuyeW être' 
(gue l'û^yf f fie de 1 amOur, 
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. ,0n noua a coAvA^^ifs.^iisuite^ Q^te'^^rJLm^ 
,|xreçh,l; qui n'eLp^t point sati^i^it f]Uv.t;iti{e 
. d'amateur y prétend aussi à celui 'artiste ^ 
•]^rçf qju'il emploie sesloi^mà çjô^rçfr. d*^^ 

bidll^nt vernis les anciens* morceaux de «q» 

cabinet , ce qui produit ua .çiiï<Qt ^tx>.\kj:0ujr9 
. nnisiUe , sou? ent même fanesteA II possèd6^ 

encore quekj^ues bons portraits, de Vapcjyck^ 
.ïlubieas , B^mbrafit ( i. )., et^^^flins^ l ; 

entr'autr^s une Têce dç Yieill^ Femme ^ 
.pointe pjar ee dernier, et fjont l'^pr^^ç^ioa^ 
«^ail^si.qqe les ^é^Bi^Ai!?"^ "'^^^fiçvdus que* 
^là^s la plupart des ouvrages sortis du pio- 
, ç^au fxanc , J^ab lourd de Jord^us* M. Lam» 
'^"fyçeçkt 'Uijm mpn^é u^n tableau de \*£Jsi^ 



i' 



^^tfeatoit si bifn' Imiter: la numière Tiden, ^eJPfilul 
Vf ronèse , de Carravaggio , et des peintres anciens , 
que souvent il trompoi^^ ^oc4 de» cox^^ui^^urs. Jâoquea^ 

. Jordans est peut-être, après Rubeos , le plus fpoondr 
des peintTM de VécM ianiaad^ II: tt0ârqf'lte(4)^&y. 
àgéde84aiit. . i 

(3> Voyc» tom» I y pag. 3^08 ^ note 4r * ' 
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*Berghem (i) , divers morceaux de Poelen- 

hïktg (ili) ; Ostade (3) et Teniérar ; une fioaie 

*de Paysages de difîéréhs maîtres, ainsi 

'qu'une magnifique Vue d'Anvers et de 

^r£6càtit. Ce derniér tableau cat dé- Bcnâ- 

' venture Pieters (4). " *' *' ' ■ ^ 
» ♦ • • • 

Nos regards se sont-àttach^s i&toiontsû- 
^réniènt sur nne 'snpfefbè' tiêda de grandënr 
^naturelle. Ce morceau nous a paru supé- 
^riètf r a toiït 'cîé que renferme cétte coUectioii, 

môme à tous les autres tableaux des cabi- 
xlétâ d'ÀnVers. Un Flamand cr^ery imagiiiér 
.a^'b%iiu-x<irp. déf feribié !. J-e. di» hm- 

giner^ car jaiuais celui d'aucune Flamande 
*n'si btrért tàrft de faéaàtés réunies. ditB 
" fofifi'e^ aiiBsi élégantes î aussi pures. Non, 
sur aucun point du globe , je n'ai jamaii 
rien vu d*ai^ssi aduurablè qtie ^cétte incûm- 
, préii'en&iblet Leda. Ce n'est point une sim- 
i ple -teoptette ^ -c-est:; ramante^ la .comp&t 

. . . . * \ , 

* (i^ Voyez pag. 235 1 note 3. ' ♦ ' 

^ - ^(>)*^Vayez.p^g. 24a., note i. " * , , 

* 

(3) Voyez pag. 241 , note I» ' . - • 

(4) Voyez pag. a3t'f&te'9U* » ' * 
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Aie d'un» piea» Ici le malheureux , .Tertû| 
de M» Lambredit a pensé nous rendre ii^ 

justes. Trompés par ce laux brillant ^ nous 
trouvions que les ombres n*o(t'roient point 
des masses assez pronbncëes. Il nous a 
dëiiieler à travers cet éclat iiiensonger , et 
Télasticilé des chairs^ et. cette pureté de 
coloris paiticuiier au Titien (i). Mais , te 
le dirai'^je ; le visage de celte Leday loia 
d'absoudre les doui^ pécliés auxquels invi» 
toient ses charmes, auroit du reiroidir le 
Dieu , et rempêcher de les commettre. En 
un mot , cette Têre est encore au dessous 
de la Danaé du même artiste ^ que nous 
avons vue à Bruxelles. Si le Titien né s'èst 
servi que d'un seul modèle en composant 
.cette délicieuse ligure, .comment estriipos^ 
sible de portèr aussi loin la prévention pdur 
une femme ? Enfin, si les beautés du corps 
peuvent faire oublier leé défauts du visage^ 
au moins a-t-on le droit d'exiger de t^ap* 
liste qi^ il ne fasse pas.jdu moment de SQi;i 
illusion celui de son jugement* : . 

Nous avons vu sur Ja porlc Ja riche coa- 
vent des Prémontrés , noxûmérabbaye Sainte 

Q4 
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tttfétiel C 1 ) , le sceau de rëprabatîon âe 
Joseph II (]ui Youioit envelopper cet ordre 
dtans \a anpprèssîôn générale. On nous a 
montré dana cette abbaye un assez grand 
nombre de peintures dont je ne ferai pas 
une mention détaillée. Les tableaux de cbe« 

y 

valet sont dan& l'appartement abbatial. On y 
TOit cependant un Melchisedeçh de Rubens p 
figuré de grandeurnaturelle. J'ai trouvé asseis 
r^ai que le peintre se soit plu à représenter 
Abraham la tète enveloppée d'un mèrceau 
ile tapisserie , s'humlliaiit devant ce Prêtre 
de Salém. Le Baptême du Christ > par Van-» 
jayck, otftè 4es beautés plus aimables ; au 

(i) Voici la notice de plusieurs bons tableaux decett» 
nSib^yo dout Forster n'a point parlé dans sa deacriptiom 
• Q^^slfe TabUaiiz fepféaaitant lea Martyrs de Gor^ 
:waty par J9«i--£ruttieQiielUntMt —Mainte-Anne mon- 
trant à lire à la Vierge > par G. Segliers j — Bernard lea 
yeux élevés vers ie Ciel , par Rubens ^ — Norbert prê- 
cnant la Foi dans la Ville d'Anvers , excellent mor-. 
^catu 'dè Simon Vos j — le Tableau dn Makre-Autel 
représentant VAàanldoA dea Mages, grande oomposi* 
•tîon de Rubens. 

CeUe. église est amée. de plusieurs morceaux de 
•culptiire faits ]iar de^ artistes du pays. On cosiioil 
ca général l|i ifaftuiUre d'ea stfttiMirè» flai<w?id8> 
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hioins la. figure de Jean annonce^t-elle ^ 
matgrë sa physionomie isra^Uie /me sorte 
de délicatesse et de grandeur. L'attitude 
est gracieuse y le coloria des chairs est nk 
peu tembranî^ tel; en un mot , que doit 
être le teint d'un solitaire ascétique brûlé 
-par lès ardeurs du soleil : car le peintre a 
dans ce morceau rinestimable mérite d'avoir 
deviné les couleurs locales , et de les avoir 
Bxprîrnées avec une grande vérité* Quant 
à la figure du Rédempteur des hommes » 
^*est encore ihi Cliriat , c'est à- dire une fi» 
gure mancpiée. La téte seroit assez' belle \ 
ïiiais sa douceur est déniée d'esprit et de 
dignité. L'attitude est défectneuae ; sesmem- 
Lies n*ont point cette rondeur si néces* 
saire , mais si difficile à saisir. Les figures 
accessoires ne valent pas miénx que Ten* 
Semble. * . 

Je me bornerai à indiquer ici nne Des* 
' cente àv Croix (K^ Vaiîdyck, ainsi qu'un 
autre tableau représentant la Femme Adul* 
têre du Tintoret (i), parce que je n'y ai 
l^^q^ trouvé (jui lut digne de rattentiori des 
aanppîssie;ucs.- U igi,ç pai:oît plus . jmte de 
xendre hommage à deux tableaux de Fleurs 

(i) Voyez tom. 1, pag. 206 ^ note 7. 



d'ui^e perfection acheyée> et qui sont de 
Pierre Faes^ artiste .distingaé> fitabii à An* 

Ters. Je ne crois rîen dire de trop en avan- 
çant qu'il a atteint la perfection du cé],èbjçd 
Yanhuysimi soti .mod.èle . si même il ne Ta 
surpasse. • , . 

vaste réfectoire de cetjte abbaye e8t 
tapissé de cinq tableaux- d'nne grandeur 
énorme ; ijis sont d'£rasme Queliinus Tx)» 
Ces morceaux y vus à une certaine distancet 
proLluisent l'effet le plus imposant. Les fi- 
gures sgrtent du tableau et paroissejQt ani* 
mjéeSu4 On y remarque de magnifiques Por« 
tails I ^es Salles y des Çolonnes , des £s- 
c;ialiers^ et le peintre a eu soin de. repré- 
senter des orgies, sans doute pour donner 
boi^ exemple aux moines. Je nai pu m'em- 
pêclier de rire de l'imagination de Tartistd 

qui a vêtu le Mauvais Riche en grand coe» 

« • I 

1 . ■ • 

(i) Né à AjiTPrs en 1607. Cet artiste avoit cultiré le« 
«ciei^s dans sa jeimesse 5 mais le goût des arts l'em- 
porta sur les lettres , et il «'aUacha à VAœle de Aubens. 
li excelloh à représenter d.^ ^rtndes Fabriques d'ar- 
chitecttire. Son dessin est taéez pur ; sat toucEe ferme et 
vigoureuse ; son cotons approclie de celui de son illns* 
tre maître. La plupart de ses tableaux sont à Anteis» 
£raaine Queliinus mourut en 1678» 
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.^me de Cardinal ; cette hi^anerie est vtai- 
semblablcm^nt l'effet de quelque haine par- 
ticulière. Au reste , je t'assure qu'un glou* 
ton. pourroit sympatbÂser avec ces figures 
communes , si l'aspect du Pauvre Lasare^ 
dont la misère est aussi dégoûtante ici que 
dans le livre des parabplea , n'inspiroit une 
. sorte d'horreur. Dans l'église dépendante de 
. cette abbaye es^iste encore un morceau du 
même genre , et qui est du même mattre : 
il représente la Guérison du Paralytique. 
Les figares se perdent dans une masse d'ar- 
chitecture ; car ce morceau a quatorze 
pieds de hauteur sur une largeur propor» 
tionnée. Un peintre qui travaille d'après une 
telle dimension a besoin de feu et de cou- 
rage. Quant au mérite de l'exécution , j'aime 
ibîeux garder kf silence que de té fatigaet 
d'une longue et inutile censure. 
: ,^ Notre jguijle pour nous dédommager sans 
4oute y nous a conduits dans l'église des 
Augustins y où nous avons trouvé trois mor- 
' t^èaux de Vandyck, Rubens et Jordans. 
* Le premier de ces tableaux représente un 
Saint - Augustin envirbnné d'anges , et q|ii 
dans son extase voit'Ie ciel ouvert. Je crois 
eependunt qu'un Clirist aussi piteux qye 



celai qui est placé* aà dessus de la figorè 
"3* Augustin /atirôît extrémeihent déconcerté 
' la politique dévotion de révêque d'Hippone. 
^•Je passerai légèrement sur le tabléau dn 
^maître-autel , et sur les nombreuses ligures 

qu'il renferme : c'est une véritable oUu 

« 

podrida de btenheiiretix On voit ansn 

'ïe martyre de Sainte - Apollonie par Jor- 
dans , composition désagréable et con* 
éase (a). Nous avms jetté en mêmé temps 
•un CQup-d'œil sur la ciinpel e funéraire de 
' Rubens dans Tég lise SaintJacqnes ; ce me- 
'nnihent est' célèbre par les tableaux dans 
" lesfpiels il s*est lui-même travesti ainsi que 
' sa tamiUe en saints ét en béats. On le voit 

• iBOus la iigure de Saint-George , et ses deux 

1 . :'(^) Ce beau piQima^ jdaiit> Pmler. devioit puier 
avec moins de mépris | a éfeé gravé ^ Snyders. 

# 

, (a) Fonter n'a point parlé des morceauic auîvans^^ 
«• méritent cependant tine 'place distinguée parmi les ta- 

- blea.ix de i'école ilainande. 

. La Cèiie , p^r J,. Jpjrdaçs ^-r-l'Agonie du CKrist a» 
^.Jpdia des Olives ^ .par leméiife} --^ Jeasis portant «a 
; Croix I par Erasme Quellinus \ — unç yiaîtation , ptr 
.Vanters , élève de Rubens. 

Duiis riiia'rlenr de la maison • on voit un assejibeaa 

• Cijrist y par Vandyck. 
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Ç^n^piifa /soiit à ses côtés. Certes une pa* 
reille invention n'est ^.oiat.un effort dp son;., 
génie; ui«iis (jqant au iaiie et à l'ex^éçul.iû^i y.-, 
c'est encore «.vn. de^, chet^A'œwr^ de ce « 

.« » , à ^>/* IX*- 

grand maîiie (i). , . ^ . . 

>Nous voici uainteBant .arrivés à Tjé&li&e { 
cathédrale ( 2 ) ; aucun monumept de ..ce [ 

(1) On Toit encore dans 'cette cKâpeneimelbelteT^ta 

de Vîcrgp en marbre, qu'on s^ipposé être (îe Fiaiiiiiigo. ' 

Cet liabiiîMs^ui^teur étoit t'ami particaiier de llubens; '/ 

• - . » . » f f 

(2) dette Câtlié<ïràl* , d'irtftlielIrttÇfiîtecttirë gotïii • ^ * 
^iie^ fut coiHuieacée en i42?,,'par Antoine Ameiius:,^^ 
«t ne JU^iiovée qu'en i5i(^. Sa longueur est. de .Soo 1 

piliers. La tour (cuée^cqiame une des u^erveilles du ^ 
pays ) s'élève à la kauteiir ide 4^6 jneds , ( mesure de 
33rabant ) y co.upris la croix dont elle est œuroimée. ;t 
L^ tqur de S*^{-}ii<^el Bruxelles, "'ena^^.ié^, ,^ 
€t jqeUo'de JM[«i;liiies.,^lw^^^4^ Vo^ej^U note^C^,,];^ 

y ai donn^'les dinieosiont d*» principales^ ^siliques de ,v 
l'Europe. I^a cathédrale d'Anvers reiiLmie un nou^bfq^^ ^ 
prQdig^eUj^.^dç tai>ieaux i^je Técole, jtla^iaiide..,yoM;iJiL— 
iiotip(;,df ceux qui ^'ont,pfii:tt m^il^i: -^e .fixer t'aitq^* 
tion; des^rmnoisBean |- eÇ don('.Fp.r8te>..||'|^ iKJint jiaf ié. 

Jfesus tenantrsal Croi3k,f |*4r Otto. Venius;- ^la 

Cène, piir le luème; - — la Chûte des Ang«>s KebeLbô f 
paj F. Floris 3 5— le Martyre de.Saiut-siébastifin;!. jpajTr^ 
iiawtfj — Triomphe de J^uh(^i»t,^ ^ le. méiçç^ 



genre ; à lWcepdoà de ceux ' qui sont ati* 

delà des Alpes, ne recèle un plus grand 
nombre de chei'-d*œuyres« On voit dans ce 
temple une fonle' d^mtels ide 'formes difFé» 
rentes , des chapelles ornées de magnifir|ue5 
bas-reliefs , noblémëntF conqA et* de la plus 
bélTe ^écttàdn: " " ' ** • * . ' » 

L'artiste éclaiié, et Tamateur. philosopha 
peuvent mieux, que ps^rrtotit aiUejur;^ obser- . 
ver ici les progrès successifs de la.pei»twe . 
dapis le Brabwtu. fjUr'^utres.vmo^uqnoQS 

^^-^ant la chapelle dite àe. i* Arquebuse , où Vë trouvé 
le tftbieMi'dôiit parle FôiÎKtët ^"ôii tdit su^iéé^Vbàîtsdii- ''* 
▼e^ts^U'' YUîtatkm WU PùrifidfLticm i «ur iéu^T&let^l^- 
m^ , 1m Saînt-Qi^isliftphe édkîré pai» in'ïfJn/ute rié» 
lahU anx ont (''té gravt^s par Lucas Voslermans ; — une 
Résttrrection , de Ruî>elis, çravv4c par Bélswert ; — Jcf. ' 
mtftil MàtlittVL des ïkkîièm f'^ie Miraclè der la YënW 

tirt Vo^ 'y — rAppàfltioii du Christ à Saîiit-^Komas , 
pa^ le même ; la Tentation d'Antoine, par ie inême^ ' 
Rétfurrecdbn) ]{>ar le même ; — le Martyre ^ Sanù^ • 
G«>rge;pelnt pat Coittfeâlé Scbikl^^^Desomté de Orcàx^ 
par^ShtyWssisyiiinnSYèqu^ïldi prèdlantla'F'or 
parFrançois Porbus ; — Sainte-Anne , la Vierg<^ , elles 
SairttcfS Femmes , par Coxis ; — une Fuite en £gypte-y ^ 
pi^' Antbintf Garibaldtr; ^ lé Chris tioôrC^ sur les ge« 
iiouxde*8a3^ê,»pàrîliAcio. ^ • - — : - 
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précieux (\e ce premier des arts , on trouve 
ici un tableau du plus ancien des peintres 
de l'école flamande , François Vrindt ( i ^ 
ou Floris ^ d*aiitres de Quintîn Messis 
qui de maréchal-ferrant se fit pcîritré pair 
ftmonr pour la fille de Vrmdt ; de Franl 
çois Francliens (3), de Martin Vos (4)^ 

(i) C« peintre , iSin ieà plus âncîé«s'^*^e^Pëcô1e fla«^ 
mande, étoit fils d'un sculpteur. Il nàquib- à Anvers <!£l 
x52t>. Après avoir étudié les pri n ci pes 4e son vat-tJsdiSl^i^ 
pèfe, et^ Sûua Lambert X40i^Ur^ 9. i\ ft^l^^vk M^nm ¥ 
0Ù il .acheva âfi pçrfsctioniier son génie. O^xAçaol^ 
qu'il divisoit sa journée en deux parties égales ; Tun^ 
étoit consacrée à peindre, l'auire à boire et à jouer. 
Cependant il aimoit encore moins le vin ét le jeii qué 
•on tk%,i uIb tra^^ eét àut vie> ^isoit^tl^ ét le |eu est 
a», ma in9n^«.Qft; artiste mmmt en 1^70 f L IfUg^àé 
5p,ai^r. :. •* .Vi • - * • : :-'.*:.. I c;:;;;r> 

' Voyez iont. I , pag! 354i note ff. * *' 

(3) ^Ièye de François, Floris. ^ /ut-peîntre 4^Hîs^ 
toire • et ouvrit une école de .peinture à Anvers. . 

(4) Peintre d'Histoire et de Portrait. Il naquit à An- 
vers en i534* A peine étoit-il aoi'tt -de IVnfSsusé^ lorsi^ 
i|V^itp«rtit pourPltalie.iIi: fikt éfôve dii Tiikfom^^hA 
Paysages qu'on trouve dans la plupart dêi tsbleaozr'dè 
ce maître, sont de Martin Vos. Un coloris brillant , 

une tottciie légère I un dessi;» gracieux, mai$ iioid^ 
• ♦ 



de Quiîiln, d'Otto Yan Veenp pu Veniui.(i)> 
maître de Hubens, ainsi qu'une innombrable 
quantité dlouvrages des maîtres modernes» 
^ U faut convenir que le mérite de ces pre*, 
mères productions est du en grande partie 
à leur ancienneté ; car à ce^t^e . époque on^ 
ignôrpit l'art de ^ispo .er les plans , celni-de 
distribuer sagement les grouppes, de trora* 

59^ ^?'.yfi*\Pîr ragi:éftblg .iiiipo§iure^:«^^^ 
l^rapectire*. savante ; enfin onne cou noîssoit 
poi/it encore la magie du dàiï obscur* • On 
mesavoitffoitlt ctfâinfièr lés jrëtsfiouéMôiiirôiS 

les sens, sdit par des attitudes lieureusèi, 
soitp^p la pureté , la facilite dès contours *j[ 
le choix dea.sujets, en un mptr par tous Ie$ 
^liv.i^s secrets qq'inyçiata djç{\vi$ ift. géaie ^ 

•ec<^dé 4^ v^'^^P^^i^^®-» ^^^'OÈCtjm. dest 

quels l'artiste fait circuler Tair autour àè 
ses figures ^ e,t . loue, iiç^rimiq^,^ M fois Ja 
mouvement et la. vie. 

Cependant à dater des productions de 
Martin Vos , le mérité de la ràrët^ éomi 

' %eU sont ks priHcij)ajUx caractères des tableaux de eê 
artiste. .Jeoa. et: BApkiidii&dldr w .^m^ 

menct 



,^ .d by Google 



(ai;) 

tAênçD fiiiro plaoé à un auU^ réel el 
plus précieux saii& doiU^. Oa découvre dani 
^ Ublea«tt àe 00 «Mltere les premoara gev» 
mes de cette rcuniou simultaîiée de tout«# 

4^ lequel il 9. ji^é il propos de ee iQpi^ 
Ji^l^ , peignant upe Uad€>oeâv^o TEnfant 

d^j^ liûx des prog^^s ^nsibles dans le Sé* 

.i^in^ ttne si^rte Uaison , quoique l'for 
9emi)le ^u soit ,vi<^e;ij^ prm^ijW^ 

Les grand» mofOf aiiq^ de Iliib^nft qu'on 

voiles ou sous des châssis. Il fallut donc 

.' * • • 

avoir ëtadiii son art dan» s«> pAtrioy il «lia V(fHis^ è 

jtîèNi -dur %i9tt9tÉk . VifMilM yjjbrtigfgBy ami* taê 
• Tom€ II. K 
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p\ens f et nous agenouiller tout le temps iè 
la messe , afin de pouvoir examiner à loisii: 
#t aane canser de acaiMlale , le tableau qui 
représente l'Assomption de la Vierge , et 
qui alorst demenroit à découTert, J'invite 
eenx que la nature a dotés dé cette douce 
confiance , que les iidèles nomment foi ou 
abnégation chrétieniie ^ de ne pas imiter 
cette curiosité et de suivre plutôt l'exemple 
4es bonnes gens qui nous entonroient^ a£n 
^e'ee- frapper comme eux la pmtmie et 
d'attacher leurs regards sur la terre. Aussi 
longMape qu'on adoi^ un objet incoanv » 
on peut liuseer une libre carrière à son inut- 
gination ; un regpurd sur eet emphytaiim (i), 
et riliusion disparoit.'C^ épaisse Ladiréa 
sublime Rubens , au grand scandale de la 
chrétienneté ^ se place sur les nuages d'une 
manlAreaasn libre al aussi alenrée que dan 

• ■ " î ■ . ; 

- (t)'Ce.iiiolc8tlbnné^ inoMjrlkbe ipy^lmyet 
Asx verbe ^vni^ , pnicr^ieri eafiuiter. 

• J^ài crtt éefoTr CGCtt^Mr €ettê ex^lMsion Porigi. 
aal , quoiquMle m^ait paru insonore et forcée. A l'exem- 
ple du célèbre Lavater, Forster a créé un idiôme qui 
4Ufère presqu'autant de la langue parlée y que le Fran* 

fik^Ifl^MwBWxdéi^ de etliii ^tt'oa parioîi en» 
Be^esa, Esdot et Veltake. 
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êon fimtenil; son front ne ctevitâ • fl pêê 
être du moins coûirete dHme modeste roa-< 
geur eh se voyant ainsi transformée eil 
Déesse , et oe qui ist bien pins ndradileniS 
encore, en Vierge mère d'un Dieu ? Ati coil* 
traire , son apothéose ne parole pas tnèmé 
. TaTofar distraite un instant de soii apathiqué 
insouciance ; elle n'est point ravie, eile n'est 
pas même étonnée ; une ascension stir leé 
ailes des anges ne Ténieilt pas davantagè 
qu'âne promenade sur le Rhin ou sur rEsi» 
cant« ' • • 

. Que ponrroit dViflleufS découvrir cette 
illnstre ressnscitée dans cet athmosphèro 
bniaetixf un triste et monotone fimUulient 
bleu , chamarré de quelques nuages !.. ; 
nn peuple de têtes ailées et des phalanges 
d*enfana aéciens voltigeant autour d'ellé 
dans mille attitudes diverses !.. « £n Italie ^ 
0 en France , en Angleterre | les yeux des fettiH» 
nies sont dés glaces transparentes à traf cm 
lesquelles on voit scintiller une ame, dea 
pemées , des désirs ; mais à Anvérs c*esc 
toute autre chose ; l'œil d'une belle est une 
\fiçdcnM placée sou§ la voûte du cirâoe , el^ 
dont Tunique emploi eetdo JaissiV ifn lièr# 
fftssiige aux rAyoa»^dnioor< ' *■ ' ' ' 



< ) 

, Asqe^ prés de cett^ froide JVIaËrone qai 
çp^eippl» safu a'émoumr c« gr^nd. pro-» 
blême d'aérofit^^que , on Toil us gronppe 
ijk'^pipp^es grcin^s ^ twiiiis « qui fixent avec 
ta plus sérieti^e «Wiiâem Itniv regardt ainr 
un drap blanc étendu deyaot eux. A peina 
|)nt>4bs l[sàr de . $e donter de ce (gai se passe 
atMlessus de leiN^ tAlo» Ce tabkÂn^ £»t ca* 
pendant Tadmixation dea connoisseucs ; il 
est ri?g^irdë p«r tcMM lea artiet» a^w «m 
yéetéi^tibon profonde. Enfia il «et l*ç>bîet d# 
l'avide curiosité de tous les voyageurs. 

Ajbûvtamwt qii^ î'eÂ épniâ^la oritîqve , 
je vais rendre à çetie naste composition le 
tribut d'éik)^ qa'eUe «léflâte. Ce n'est 
ppîaUfii COTiipe dimarAssawpi î— i dn gaîde 
d^mi-douzaine d'anges qui planent au* 
^nr d^ I4 iîgiure^ prineipale ^ auciuie de» 
têtes acfçmoîre» saecîfiée, ancmicrM 
disparott dsuis la dmi • te^nxe. Ici k Reine « 
^«cifji ieiable tjsoiir sa çowr pkéaiéM; doa 
Wtaillona d'eafaus distribués en diiTcrens 
g^ouppes iloUe^tde tous côtés autour d'elle 
al; se pesdrat daorit m opéan. de glaire. La 
^rouppe terrestre composé d'un certain 
. panière de ûff^w .d!hoinTnes de grandeur 
MtuiieUe, offre miMMbbrf^lMemUe^quat' 
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.ques attitudes sont bien cliolsiî»» U y ï^èffkt 
m excellent goût de dessitt^ on y 
que uneintîsliigence parfaite du clair-obscur, 
et, ce qui tient; du nuracle.) c^i <]u« B» 
bens a ^Bxècûtè ce «lorceav en i6 j^uiai^i):. 
On voit dans la chapelle des chëvaliei» 
de larquebuse^ la çéljàbre Déacetate .dfe 
Croix qui'pasge ponf le ckéf^ dWyre de 
"Rubens, et qui a été composée environ donzc^ 
ans arant san A66omptiôn% Tu là tfoamiJk 
ééjk par lee belles gravures qu'oz> t*n n 
fiûtefi ( 2 jUe dessin de ^ettje codpofitîati 
. «Kt pitts corroot^ne œltii de in. phipart àm 
.autres ouvrages de Rubena % la pevfiëe m 
mt simple ec grande ; ks gpAànppes som 
dt'me beauté ai admirable , qu'îk font ou. 
Uier la Croix dont Vi^ilcxible roideut jiah 
M OfiSeiitieUenieQt ftlix:gr*«m ^ à rhaeos^ 
nie. Les attitudes ^ la distribution de la 
lumière^ le isobris des cbaks» tmit, jusqu'etac 
4ra^eri<elft^ e0t eavàmment pensé e vivenusnt 
senti et de la plus riche exécution. 
. La Màr« de Docdanr et Jean «ont dn vé- 

( I ) Ce heiM mqrcéAn à été gravé par A. JS^Uiikehil * 

a été graxée par Lucas 

as 
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rltables études italiennes ^ au moins des 
mimiceiices. Rnbéns a représenté la natnVe 
avec tant de noblesse et de vérité p qu'à 
peine ose *t <^ on s'appercevoir que Pierre^ 
dont la figure est trop supérieure à celle du 
Crucifié^ tient entre ses dents le coin du 
linceul où le cor[i8 ^èposel' .Cette action 
annonce le sèle extatique du divin apôtre ; 
îSTiais il ne snffit pas d*édifier les fidèles , il 
tÊMkt aussi édifier les artistes et les genede 
goût. La figure principale est un caput ^ 
^liuMni ses membres oomonmés obéis- 
lient avec cette mollesse àé la ttaton auk^ 
^ers mouvemens que leur impriment les 
jàssistms* Or.f des. représentations hiâeaéci 
peuvent-elles s'accorder avec les régies du 
•vrai beau ï Ce que j'écris ici , je le dirai Pi- 
core pins ToIontierB de tons les taUeaits 
où le peintre représente un Dieu crucifié. 
Alors toute idée de divinité doit disparoitre 
pour ne laisser voir que les dépouillée de la 
pâture humaine dans toute leur dii£ormit& 
La peiatra peut trouver quelquefiiiy dine 
la mythologie chrétienne des insttas qui 
lui laissent la» liberté de Tac tien. Il est des 
scènes d'un style gr^ml , élevé j qui peuvent 
f arler.au co^ur et qui sont sur^ d'intéresser. 
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Mais pourquoi les artiste^ ne les choisis* 
ficm-iispass' £&t»ce défaut d» goût, est-cé 
respeol pour certains mystères f J'ai tu dans 
cette église deux autres tableaux de Rubenii 
représentant la .Visitation*. £es 4eux ta* 
bleaux sont plus qu^immodestes: Adélica* 
tesse des Flamands i 

Ici j'interromprai ma narration* Anven 
renferme un grand nombre d'églises et de 
cabinets particuliers dont je n'ai point parlé^ 
il en est ni£me plnrîeurs que je ne suii 
point allé visiter (ij. Je voulois te donner 

( I } Oa troitre dans ottte Titte 5 ^jglisefl| i7C0ii?iiil^ 
use abtiiaye , une grande plâca nommée la Place de la 
Bfer , parce qu^elie formoit autrefois le bassin du port 
intérieur ; une maison-de-yille p une cathédrale, une salle " 
. de ipectacley vnto antre pour les concciti paUica , et 
«ne académie de peinture. Indépendamment d^mgraai 
somlm de cabineti s- 1m égliaaâ eé lea «MiTena de cette 
▼ille sont remplis de cHef-d^œuvres de Pécule flamande. 
On n^ trouTera point ici la description de ces diyers 
Monumens. Un compagnon de Cook , un liomme 
«Toîtikît le toor da gfobe avec cet Hhiatre navigiiteur | 
«a plûloaopàe. coIib deimt Vattadbcr de pté ft fcnceA 
rhistoiremorale des hommes et desaits. Pindicpieraî denc 
aux voyageurs deux ouvrages dans lesquels ils trouveront 
Mjie notice exacte et aasea bien iiûte des monumens «t 

R 4 



mB€ juste iûée^9 Vécole ilaiiiande. C'est «A 

• • • • 

. 3£ X H* L.E ^ î R E. ; 

. ïfo8 èlbéyàux sont coipfiiand^s , nous 

parlons demain ihàtîn pour Rotterdam , et 

je t'ayoue que j'éprouve un seçret plai&ir à 

quitter Anvers. Un plus long séjour parnA 

les bigots habitan.s de cette yille sufifirpit 

jfôm T^nér la plus inaltérable gaieté, jamais 

i'U^sM^iimàÇQ. d» nos l^ueji d*£urope m 

■ • • 

- .^mlsiiiét ^imsMs leiifiunvni Jn Jh^iiÉiie ekln 

X«« prMitfer ml kititul» t MMoA^ %m \i m m >€^fiteâb 
. pWf ià connoistanet des tableaux ot stu^tnresn 

Le ënaeéMilitîlMl^s rfl^HT^'^i" 

^en FroMS-j est Savoùt ,tcn Italie^ en Stà'es9 d^jts 
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tf€St Sait Êmtàx plot Tiveninit à mqa éiéikb 

et à mon cœur. Quelle honte de voir assi- 
gner sans cesse ime aocieption si opposée f 
et hMtofjèim «wésif sessm» bs plurcélii»- 
tnuoes 4u langage vulgaire ! Ici Ton coui«- 
* Tok risque d'éô'e iapidé si oa laissott seu»- 
leBMC loapçoiiMr ^joe le {Mtrtotbeie et lâ 
vertu ne consistent point exclttsitement à , 
portât l'image db Vêmàm Moot à la hmi^ 
taamiîère ; et qu'enfia la religion est autre 
^àiosm qtte le vain firomtoetement des ado^ 
îestsim du ro8air»« 

Ce stupûle assoupissement des An verso is 
•est à la. fois causa etctttcde ia:petta dm 
'OonM^écé* £a ^éndeatioii avctnillft' s'aii^ 
oonce -pins même à l'extérieur aucun symp^ 
tAole de «easibitité* Dimaadie é ti nlm je 
sois entré dans diverses égiises où faiinoki^ 
4es habitaas étoieui; rassemblas ; le croirois^ 
tft ? je a'ai fûs tromté am smda. fi^its-sv 
laquelle l'on! pût se reposer avee coznplai'» 
aana». Les ama , les physiMamiss^ moue 
encore plus iungnifiaiites , ptusefhicâesdiei 
que dans tout le Brabant , où certes elles le 
aoÉtpkis ||ae dans ancra lien de i'Europel 
■Ce goût , cet attrait si naturels pour la 
nouveauté glissexitsur ces môles agissantes^ ' 
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ces êtres Tegëtatîfs également insusceptibles 
de grandes vertus ou de vices aimables. 

Au moyen du ralentissement de la circo* 
lation des espèces , l'industrie a dû recevoir 
im violent ëchec ; et si l'on excepte quel- 
ques raffineries de sucre et de sel , une 
fabrique de velours , deux ou trois manufac- 
tures d'étoffes de coton , cette grande ville 
ne contient aucun établissement riche qui 
puisse occuper les mains de la classe indi- 
gente du peuple. Ses rues vastes et belles , 
ainsi qu'yne partie desbâtimens aussi massits 
que magnifiques y sont presqu*entiérement 
désertes : on apperçoit seulement les diman- 
ches et les fêtes la plupart des habitans se 
glisser hors des maisons , ramper lourde- 
ment dans les rues , entrer en foule dans 
les églises , s'humilier devant les prêtres , 
et recevoir périodiquement de leurs mains 
bénites l'absolution des péchés de la se- 
maine. Le clergé plane sur cette classe 
d'hommes dont ses amulettes soporifiques ont 
glacé les esprits ; les exercices de dévotioH 
remplissent exactement toutes les heures de 
loisir que la décadence du commerce d'An- 
vers laisse aux tristes et insignilians An- 
versois. 
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Ij&vbcè ^ijÉUm eut décniit jtisipi*flii HMltt* 

dre vestige des sciences qu'on y voyoit 
fltuiir autrefois» Ea Flandre ^ Vàgfi d*or des 
èeaiiMrta disparut avec oglni àm ûùumtuçêm. 
Le capitaliste , qui craignoit de hasarder son 
argent dans des spéculations d'outre * mer» 
•Vbitint de fidre tfiBfatlW aes Sonda, ce aima 
mieux les cumuler dans un coiFre>fort que 
ies vivifier en les risquant ; c'est ce qu'on 
appdie fiMre rentrer Tor âaaa le iein de ki 
mine. 

. Certes 9 la décadence du comeMroed'Ast» 
nms est moins Tefifet des mvages poUtiqmt 
que de cet ëgoisiae destructeur qui concen* 
Ire les riciiesses puMiqnea dans leaînade 
phisienrs fiunilles. Toutes les iMnittches de 
la circulation ainsi paralysées « on voit sncf 
eéder à. ce faize alimentaixe de rindinHfi» 
et du commerce une intondbnee mortelle 
pour toutes les jouissances: de la vie^quil 
bientôt dé§énàreen un éte^^sement absobi^ 
Or cette sorte de péculat négatif n'est plof 
ie crime de quelques hommes , il deviisnt . 
cekd de la nation entièrfu 

Joe plus riche bourgeois dépense stupide* 
ment sonaprâs^midiy entmré de moines et 
db piAtm s we baateille.de de 
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¥mia fan snffii : tes telii et tes goftct tom* 
bent ainsi en désuétude. Déjà les cabinets 
étrangers coauMacent à e'earichir des dé* 
pfioilks de d'Anvers , jiulU Si oéU^ 
par les richesses qulls renfermoient : déjà 
leeieerdB prepnétaiMB d» ees^faMstisiables 
erdèottlse éshdngen» OMM l\»r de U'i^imice 
et de l'Angleterre. * 

Ce qm ïiMét&t «'ftvok encore pu hit^f 
le clergé est paryem à Teifteteeti O ptà9^ 
sauce des ministres du Dieu de paix et de 
^pdriU i ils •Ml su MkMr ces blocs à figures 
d'homme , les remplir d'une sainte faUfff^ 
pour l'indépendance. Vaine et rtdictde 
«jhknéte l'eer Voligarehle des énm ^ e*«si^l^ 

dire la hiérarchie ecclésiastique , n'est- ellè 
pas pins absufde ^^^ns détorattté , ^tis dde» 
mMdhê^me&^ la ty^imlÉle dè f oèejfib IIP 
L'événement vient à i*aj^iïi de cette aasen- 
tkiki* ]>epak Ib. ptéttinàiÊe téfàiuâàn éû 
BtnheMt, M ^^tMteé dë èe peti^ eWM^ 
core plus impossible qu'auparatatlt. * ' 
< M^e eelni dùnt le géniè pMt déihiet 
l'énigme du dcstriî , notis ^ppfcftlfe pèfétf- 
■quoi ce phlogiiîtique secret et inextiiîgui- 
4ylev1erf^lîgldfL e^i on nkM Mtt lès màisA 
-•tes prâtred|fi'a jahmîs servi 'à dessécher 



les germes du bonheur de leurs semblables f 
Mim l quel ftn diTin un td véhicule n'e&t*^ 
il pas allumé dans Tame d'hommes suscep<« 
tibkfi de s'enlaisterimprégner! Quelle foule 
â'aUfHoneliérdiqties , totichantes et sublimes 
auroitjaîUt d'une telle source! Semblable à Ja 
^iftteor bienfirisante du soleil qui ?ivinelana« 
tmre yég^atÎTe et animëe , cette a!maf>Ie con« 
fiaaee^ la plus expansive de loutes les vertus^ 
•I^M Ie9tkéalx>gienff ontsn métamorphoser 
en crédulité imbécille, eût fécondé ces ger- 
tses de philanthropie, sans lesquels il ne 
peat ezittw iSàcité pnbKque ^ ni yérita* 
ble jouissance individuelle. 

S» en m'objecte que souvent la piété , 
quelque frelatée parles ministres des autels , 
a opéré ce que la philosophie même la plus 
MbHmei abandonnée à ses propres forces 
fie poQToi^ eflectner snr le cœur d^ Phom- 
sue , qu'enfin la religion est j>Ius utile aux 
saaiâiêwpeQX que' !â raison m£me > pois* 
q»''elle fetrr inspire moins de frais cette 
résigaation si nécessaire à tout être souf^ 
£mt, fe répondrai qu'on ne doit point ent 
attribuer rhonncur aux prêtres. Le bien 
qui a été la suite de leur» actions , ils Tonf 
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WfpM comme inscmmeiis pMsift dWordvft 

de choses supérieur ; leurs vues^ leur marche 
^ et toutes les Atriations do Umse volonté ^ 
ont tottfom tondn à s'opposer à Téléy»» 
tion de la morale , et au perfectionnement 
dolayn smUablas. D*aiUeiiis cette iiioUe 
résiguatioa que commandent lés dogmes 
chrétiens , mise eu opposition avec celle da 
l^oso|^ 9 esi; line des iiOBibransas coafb^ 
mités de la force et de la foiblesse dont les 
résultats ont un air de famille qui souvent 
a trompé Tesil du plus sévère observateWi 
Coaiblcn de fois l'impuissance n'a - t - elle 
point usurpé les honneurs de la raison f 

Icit oàlesprfitres ontrénssi an*delà dte 
leur attente ; ici , où la superstition a jetté 
ébns let^ tâtes belgpqiies 4le si pro£3ttdej| 
racines ; Ici enfin , oà les en&ns sncrâl'en 
naissant les préjugés avec le lait ^ il est dans 
Tordre que la suprématie hi^rarchiqne lèf* 
avec audace sa tête hideuse et se montre sanéi 
pudeur. Mais plus les siècles s'accumuleront, 
iplus récrootement de ce colasse aa pied 
d'argille sera snbit et terri ble.Si les têtes froi* 
des et dures des Anyersois doivent résister 
(lus kmg^^^lemps qaef d^nt^i à k lomiAre-s 
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«MI6 foîa imprégnées de ces bénignes la^. 
liuences^ elles se refroidiront plus di£Bcî** 
Innent. 

Avec des absolndoiis , dés priHiieiBses ^ 
des hosties consacrées , de Feau - de - vie- 
ku^psment: distribuée » .et w moyei^ ^e l'io» 
t^ommensurabie autorité que de semblables- 
talismans donnent .sur les consciences , les 
mf»MS d'AnTers 01^ induré à leon fils 
rituels , non Tamour , mais la manie de la 
liberté* Le cosgris .de Breda les a sontenos 
leur fiûaaitt passer de grandes somnm- 
d*argent fournies par les capitalistes , les 
Bégocians et mâme ptur la clsase desxicbes* 
Déjà, ce sèle est à* la bantear dn snGciàB 
c^n'on vouloit obtenir. La somme que cli4- 
%iie nouveau prélat payoit àrerôpeceur étoit 
immense : la taxe de ^abbé de Sain^Miciid 
se montoit seule à quatce-.vingt mille floir^^ 
celle de Tabbé de Toaigertoo à oem trente 
mille y celle enSn de Tabbé d^Everbude à 
cent cinquante mille. Or ce. tribut vient 
d'être aboU par le gouvernement actuel t 
et il paroît que le nouvel abbé de Saint- 
jVlichel 9, su mettre à proAt la suppressioa 
df .eetie. teste embase |.ainsi «piWpeuteit 
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juger par le superbe et volnptaeu ûtùM^ 
btemefit de $st maison abbatiale* 

lie trésor impérial dont on s'empam lor» 
de ïà, faite de Trantmannsdorf , et la gêné- 
rosité du pefiple dont la rërolution n'a point 
«éom k» knniirev ^ ont 'dédfH&nagé arec 
vi&ure tes prélat* de la taxe qu'iig avoienl* 
élé cencrainu de paryer à Joseph IL 11 ré»' 
.anilede tMireeciqwle pays i/ia tiré d*Éticnr 
arantage de la résolution , si ce n'est que 
lés sept ttiUiMS , on selon d'antres ks donM 
l a BlleMS de florins qn^oti pftyoit ^Is a» fiso 
impérial , restent sur le sol et sont employé» 
en pi ' épimo ifc de gneer^^. MaîsgardM»aoM 
ê»enim qt^^më paitie dé eef argent n^ris 
point circulé dans les pays étrangers par d«a 
taies 4éSB«niiéeat <fw bien im genf 
nWent été assea adrbiSB pîeiii^ sa l'apprc^nrier^ 
et s'indeBNMser armsi de^ ienar pot^iotiiaia*» 
. Je M Itasavdeftti lien en nvançane wm 
semblable assertion diaprés des personnes 
d^es de loi. La prise seule de la caudeUo 
d'Anvers doie avoir epùté deasoonses im^ 
menses , dont* une portion est retombée en 
ploie d'or sur ie9 assiégés. 

Ce fiit le dergé de la Belgique qui enletar 

seul 
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seul ce fleuron à la coaronoe impériale ; la 
citadelle d'AuYen étoit nttniepoiirunean» 

née de toutes sortes de provisions de guerre et 
de bouche. Ce qui ne pouToit contenir dans 
ses murs auroit d'ailleurs été pr^ervé de l'in- 
cendie dont la ville se trouvoit . menacée p 
et cela par liae raison fort simple ; quoique 
les batteries fussent pointées sur tous les 
quartiers , les deux partis étoient conVtoua 
qu'on ne la pourroit réduire que par un' 
siège en règle. Or, comme elle passoit géné- 
ralement pour imprenable , sa reddition pa- 
rât un miracle «aux yeux du peuple qui 
croyoit voir dans cet événement et le doigt' 
de Dieu p et la faveur qu'il accordoit à la* 
véTolotion. Les prêtres ayoîent préparé les 
Flamands à cette foi implicite ; il ne restoit 
plus qu'à la fortifier , .à la fiaiçdnner. Le jour 
capitulation un prestige qui subsiste 
encore s'empara de toutes les têtes , et au mo- 
&\fsnt &Lépoiir la cérémonie de la reddition^' 
pins de dix mille paysans des yillages cir- 
convoisins accoururent afin d'être témoins 
oculaires de ce nouveau miracle. 

Nous appercevons encore aujourd'hui 
dans les rues d'Anvers de hauts mâts déoo- 
lés des couleurs de la liberté. Ce^ conleuii' 
Tom^II. - • * S. 



«ont ici le roi3ge , le jaune et le noin Des 
Ijanderolles et des flammes, enrichies de 
fiaintes devises. tirées de la Bib^e , flottent 
à l'extrémité de ces mâts dont la pointe est 
-surmontée d'un énorme bonnet* Dans 
Hvresse qu*ayoii: causé uux Antuerpiens le 
succès de leurs armes , ils avoient élevé ces 
sîgnc^ victorieux , et les avoient disposés 
dé manière k pouvoir fohner autour des dan^- 
ses patrioti(jues. Mais à quoi leur ont servi et 
leur ibinuractileuse çt leurs emblèmes sacrés ï 
Au lieu de se régénérer aux droits impres* 
criptibles de l'homme , un clief astucieux 
4)u imbécille les /submerge dans un océan 
-d'erreurs. Èt tandis qu'un autre peuple , se 
arégénérant au sein mêm^ de l'esclavage , 
Vécrie , par un mouvement subit etsimul- 
tané , vive la nation 1 les Belges répètent 
superstitieusement y d'après leurs moines ^ ^ 
ivlve Vàn^r Nootl 

* JNous n'avons^ pu satisfaire! le deslr que 
^ous avions de jetter un coup- d'œii sur la 
4îitadeUe. Les Etats en ont fait défendra 
r.accèsj sur-tout aux étrangers, parce que 
l'on y garde certains prisonniers d'impor-»' 
tance , au nombre desquels se trouve Van- 
. 4er Mer^cli. Ùn i^chand ^ ^ui joue ua 

« 

« 
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T&le important parmi les démagogues 
nous a promis à deux reprises de nous en 
procurer Ventrée ^ si nous voolkms nous 
arrêter encore ici quelques jours , et atten* 
dre celui où-4l seroit de garde k ce poste. 
Mais c'eût été acheter trop cher le plaisir 
de satisfaire notre cnriosité. 

Je terminerai cette lettre par une simple 
réflexion. An milieu de ce chaos de re« 
proches et d'invectives dont les divers partis 
bclge.s accablent mutuellement , la ques- 
tion de droit disparoit. Llncapacité révol- 
tante des partisans de J'empereur , et de 
ceux des Etats , décèlent l'éteignement dont 
ces mëprlsal^Ies cafFards ont frappé toun les 
esprits , en les plongeant dans l'abîme pro*- 
-fend de ignorance ^ et étouffant en eux 
^out sentiment de la dignité de leur être. 
Par-tout où les crimes qui naissent de Tes* 
^lavage .ont dépravé les consciences ; par« 
tout où la dégénération est telle qnelecou« 
pahle trouve son repos dans l'absolution d'un 
^ètre ; par • tout où les hoounes croient 
possîfile de se réconcilier- si facilement avec 
la Divinité ; là , dis-je , les droits de la 
raiàbn et de la morale universelle sont né- 
. ^ssaircment foulés aux pieds. L'honneur: 



«t la honte cessent d'être les mobiles de 
Tios actions , et bientôt Ton oublie juscju^an 
^om même de la vertu^ ^ 



XXIII*' LETTRE. . 

Xa Haye (i). 

THoxrs étions entrés à Anvers sans qu'on 

xious fît les questions accoutumées , et nous 

► 

(i) Long, ai , aS } lat. Sa, 3. Ville magnifique det 
"Tto^HpSB-Vmes , et qtie les géograpkesi ainsi que iea 
^oyagenis, a^obstiiieitt tonjoort à nommer boui^ ou 
filage. Elle est. le centre da gcmfemeinent de la t^ih 
4)liqiie , la résidence des Etats-Généraux deaPrtfnnoe»* 
Unies , des ministres et des ambassadeurs étrangers. 
Ce prétendu village est comjparable aux plus belles 
-yilles de TEur^pe par son étendue , le nombre , la beauté 
'de ses édifices et de ses rues , ses délioeoses promenades 
et s9n commercé en lÎTres , que les pnjhibtftons de la 
France ont rendu sî florissant. La population de la Hay« 
«'élève à plus de quarante miUe individus. Elle est si* 
tttée à une lieue de la mer ; i N. O. de Délit ; 3 S. O, . 
âe Leyde$ 5 N. O. de Rotterdam $ lO S. 0. d'Amster*. 
dam^, 85 N. par £. de Paris. 

La Haye a produit plusieurs grands hommes^ entr'au^ 
^cs Frédéric Ruyscb , le plus célèbre anatomiste 
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•n fiommes sortis avec la même facilité. Du^ 
tant tout notre voyage à travers le Brabant 
Je Hainault et la Flandre, on ne nous a 
demandé qu une seule fois notre passeport». 
Je croirois volontiers que cette négligence, 
étoit Teffet de nos manières* simples ^ ainsi 
que de notre extérieur qui cdrtes n'appeU 
loit point le soupçon. Car ^ en général , le» 
nouveaux souverains de^ la Belgique sont 
pen eonfians envers le» voyageua^ 

TEurope^ néea i638, mort à lige d« 95 ana^ On loi' 
dohl'éxoeiIKnit Gommtfntaire sarkdeicri^timi du jardin 
dea plaDtes d'Amsterdam , par Cômmelin. Amsterdam y 
Blaew , 1697 — 1701 5 2 vol. fol, fig. a publié auM» 
une édition complète des œuvre& de cet tnwii^ fi finwini'- 
tel. Ajnsterdam ^ 4 "^^^ 4*- %r 

Jacques Golius mort à Layda ^ en 166^ y à Fftg^ de 
71 ans, célèbre par prusieurs ouTragesturla littérature- 
orientale. Les plus rares et les plus chers sont un Lexi* 
con arabe et latin. Leyde , Elzevir, i653 } foi. lea 
Elémens d^ Astronomie d^AU'argaa, avea da sav^assooflt*^ 
mentaires. Amsterdam ^ 1699 f .4**' 

Ckrétîen Huygens , matliématicien célèbre , mim* 
teiir des horloges à pend trie , reotf en i6c^5 , à 66 ans- 
La. collection complète de ses œuvres a été publiée à 
liCyde en 1714 — 17^^ ; 4 vol. 4''« fig* * 

Jean Second ^ auteur de Piancharla^ et de plnsieunr 
Antres poéaiea.érdtîfjues, sous letitre àt Soiià , Imprî* 
sées à Leyda en t63i } 

S 3 j 
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A qnelqaes milles à*Anren, noiss n'eLtùnê 
pins trouvé qu'une faste lande, oh Venins 

* dëcouvioit qu'un horizon dont la mono- 
tonte étoit interrompue par quelques clo^ 
chers épars à une grande distance Tun de 
Tautre, JDes herbages durs et secs, des 
bruyères ^ quelques bouleaux rares et isolés» 
et divers grouppes de jeunes pins disséminés 
k regret sur ce terrain humide et sablon-» 
Deux» nous rappellérent eerlaînes contrées • 
du nord de TAllemagne et de ia Prusse» 
£n moins de sept heures^ nous arrirâmes 
sur le territoire hoHandois. Nous trouvftmea> 
dans un village , où nous iuiies repaitre no^ 
ehevaux, plusieurs paysans dont la physi(>- 
nomie étoit dure et fortement prononcée, 
mais qui nous parurent avoir une sorte de 
franchise et d'activité. Nous remafiquAmes 
plusieurs servantes très-lestes , qui s*empa- 
i^èreot avec zèle de nos c^çTaux , de notre 
pocher , ce qui ôfFroit- un contraste pi» 
qftà'nt avec la mine assoupie des Bra* 
Mhçôns. 

Le chemin saf>Iottneux se prolonge sur 

la crête d'une digue /ëievçe , jusqu'à une 
petite villi; située <iur la baie qui retient ici. 

le nom de Hollando-Diep. Alors le paysage 
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s'égaie* Notts. apperçûmes même du côté 
de la mer un 'horizoïi sans bonies. quâiih- 
tité de barques de toutes grandeurs qui 
vont et viexuieiit çà et là , les bateaux de» 
' pêcheurs, les oiseaux de passage qui croi- 
soient en grand nombre sur la superficie do 
l'ean , les longues allées de saules au dessus^ 
desquelles paroissoîent dans l'éloignement 
rextrêmité des clochers et des toits de bri<« 
queSi produisoient un ensemble assez agréa* 
ble. De Moerdyk , qui ne contient qu'un 
petit nombre de maisons , nous allâmes ^ 
Holiands-Biep. L'aspect de cette partie dff* 
la Hollande nou5 rappella 1 inondation qui^ 
en 14AI , diangea solxante-douzê villages 
en un bras de mer , et sépara Dordrecht du 
continent. 

Mais l'aspect riant et pttores^ue des .yil-^ 
lages de la Hollande dissipa bientôt ces 
nuages sombres. De charmantes maison* 
jiettes très-propres y des rpiés ^entrecoupée» 
de canaux , plantées de tilleuls , ét pavée^ 
de petites briques uniformes , à - peu - près 
comme dans lesTestibulesde nos maisons 
• formoient , avec çp^ air de -santë qui règne 
sur tous les visages y un ensemble dont les- 
diverses parties étoient en rapport avec Le 
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font. Cette apparence, qui n'est mnétteqntt 
pour le$ esprits superficiels ou inobserva-» 

, teurs 9 étoit la preuve la moins équivoque 
que nous étions enfin arrivés swr une terre 
libre etdans la métropole de l'industrie. Nous 
.0&mes besoin de ^ois chevaux forts et bien ' 

. nourris, à cause des chemins difficiles où 
l'on rencontre de si profondes ornières, que 
nous étions à chaque instant sur le point de . 
verser. 

Mais lorsque nous eûmes atteint le vil<^ ^ 
lage d*Haartngsdyk , qui a an moins une 
demi-lieue de long^ et qui est pavé de 
briques , nous f&mes agréablement surpris 
de voir de tous côtés régner Tabondance et 
le délicieux spectacle du bonheur public. 
Heureuses les régions à la fois favoris.ées de 
la nature et de la destinée , où ITiomme , 
placé au centre des jouissances de la vie ^ 
obtient des plaisirs faciles parce' qull n'é- 
prouve que des désirs bornés ; où le paysan 
jouit d'une habitation commode et saine ; où 
il savoure en paix les douceurs de cette 
médiocrité , si désirable et si rarement de* 
sirée» au milieu de laquelle les sages 
se tiennent à égale distance du besoin et 
dusupcriiu! Peuples, éveiller- vous | et com<- 
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parez enfin le sort de ces heureux agricoles 
ayec celui de ces êtres dégradés que la luir 
' sère attend dans nos çampagnes , et que le 
faste des villes , dont leur sueur et leur sang 
assurent l'opulence et la paix , relègue dans 
des huttes mal-saines , où ils traînent nna 
vie languissante qui n'est pour eux qu'une 
mort prolongée ! 

Après avoir cAtoyé quelque temps tm 
bras de la Meuse détaché de la rivière qui 
porte aujourd'hui ce Hom , nous atteignis 
mes vers les dix heures du soir Kattendrecht> 
situé sur les bords de la grande Meuse. De 
là , nous avons découvert Rotterdam (t), aa 
moyen d'un nombre infini de lanternes sus- 
pendues le long du rivage. Comme il étoit 
tard , nous primes le parti de nous arritet 
en-deçà de la ville, dans une petite au- - 
' berge de .campagne , où nous réparâmes nos 

(i) Long. 21, 5i, 3o ; lat. 5i, 55. Belle et riche 
▼iUe des Provinces-Unies* £IIe est traversée par sept 
beaux cantax ; son p«rt est magique et Vtm des pins 
- cçmfflevçftiii de la Hollande : elle est située sur la 
Meuse , à 5 1. S. E. de la Haye ; 2 S. £. de Delft^ 5 
.-JN^. E. de la Brille 5 12 S. O. d'Amsterdam. 

Cette ville est la patrie du célèbre £rasme. Voyez 
pag. 191 9 note a ^ et du peintre Adrien Yander WeriT. 
Voyes tom. I, pfig.'i55| note u 



Digiiized by Google 



SA.. 



forces épuisées par les iktigues du joiir pré^ 
* cèdent. 

Il nous a fallu prendre place autonr du 
foyer commun , et nous amnser de Vanti-^ 

que simplicité de l'hôte et de sa famille- 

. Nous avons été r^çus ay^c IfL cordialité du 
yieux testament ; on nous a tiré nos bottes , 
et i on nous a présenté à chacun une paire 

. de pantoufles qui pesoient au moins trois fois 
plus qu'elles. Je n'ai pu m'empéohér d'être 

^touché de la bonté du cœur de notre hôte. Ce" 
bon homme me voyant transi de froid a ôté 
ses pantoufles et m*r^ pressé de les prendre p 

. parce qu'elles étoient , disoit il , déjà bien 
échauffées. Je me suis bien gardé |ie lui 
faire entrevoir que cet excès d'atten- 

. ti6n auroit passé, dans le monde poli , pour 
une incongruité. D'ailleurs , il avoit un air 
si sain, et sa petite cliaumière étoit si 
propre^qull ne m'étcit peint permis d'éprou» 
yer la plus légère répugnance. On nous a 
servi an vanneau, du poisson de mer^ et 

' des pommes de terre.^ Nous , avons partagé 

' la bouteille de vin de notre bon hôte , 
tandis que ses en fans ont bu d'assez bonne 
bière. Ensuite Ton nous a préparé un lit 
dans la chambre de parade. Cette jolie ca* 
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bane > et particulièrement la chemînfe ^* 
étoit ôrnëe d'une qiuUitité de petites tablettes 

peintes et légèrement profilées. Ces tablettes 
étoient garnies de plusieurs vases de teriQ 
de DeHt bien Temissës et arrangés avec 
symmétrie , ce qui, en vérité , est préférable 
aux maussades gravures dont cm salit les 
idurailles de nos auberges. 
• Non, sans doute, tu ne seras passiirpria 
que je me rappelle avec délices la première 
belle matinée de printemps dont )*aie joui de- 
puis mon départ. Un tel oubli n'est point 
éliit pour les yeux, ni pour le cmur d*un af- 
filié de Taurore. Je devrois aussi te faire la 
description de la belle et riche perspective 
qu'on découvre desfenêtres de notre hôte à la 
laveur du soleil levant. Le fleuve a plus d*ua 
mille anglois d étendue ; il coule doucement 
en flots légers et argentins ^ et porte sur sa . 
fiuriace azurée des vaisseaux ^ des brlgan- 
tiîis , des canots , des barques de toutes 
grandeurs , qui vont et viennent sur ce < 
fleuve , le remontent f le descendent^ vont 
i voiles , à rames^ selon leurs forces , leur 
forme , et le nombre de leurs huniers , mar- 
client avec lenteur , ou, poussés par le vent^ 
s abandonnent à la rapidité du fleuve. 



De ce côté nous vtmés. les ëdi£ce9 
de- Rotterdam s'éleyer ayec .majesté^ et ao 
dessiner à traders les rayons dn soleil. 
grand clocher quadrangulaire de la cathé- 
drale j le spaoieiix bâtiment de Tamirauté^ 
la superbe ehaussée plantée de tilleuls et 
qui a plus d'une lieue d'étendue ^ l'innooir 
brable quantité de mits qui , etttrêmélés arec 
les édifices, les surpassent en hauteur , les 
moulins à vent qui, dans Tintérieur et au 
environs de la ville, sont pour la plupart 
sur des corps de mâçonnerie semblables à 
des clochets ; enfin , les fauxbourgs , omet 
de maisons de campagneet de magnifiques 
jardins , qui se prolongent en ligne droito 
sur les deux rives du fleuve , rendent ce 
point de vue un des plus riches et des plus 
pittoresques de IXurope. 

Nous avons pris un bateau , et nous avons 
employé la journée àreconnoître Rotterdam 
ainsi que ses environs. Il existe peu de pro- 
menades plus agréables' et plus variées** 
, Cette ville est de moyenne grandeur, et c'est 
*av^c justice que les voyageurs ont parlé de 
^a magnificence. Si j'étois forcé d'y fixer 
mon séjour , la rue qui mène au port le 
long de la Meuse ^ et qui est ombragée par 
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de grands ormes entremêlés de superbes 
dlleuis , seroit certainement celle qne je 
préférerons à tontes les antres. De ce cAté 
Taspect du fleuve est si enchanteur , qu'on 
ne peut se lasser de Tadmirer. 

En arrivant par la campagne, nous avions 
remarqué plusieurs blanchisseries^ toutes 
plus' vastes les nnes qne les antres. Rien 
d*anssi piquant qne le spectacle de Tactivité 
€pû règne sur le port , dans les rues et sur 
les canaux. Une foule de yaisseanz et de 
petits bateaux qui se croisent , de grandes 
praines rangées en file pour ramasser le li«- 
mon des canaux , le nombre infini de voi- 
tures chargées d'hommes occupés à trans- 
porter des tonneaux 9 des balles de mar« 
chandises, attestent, au premier coup-d œil, 
combien le commerce de cette ville est ac- 
tif et florissant. La bourse est petite, mais 
propre ; les cafés qui rcntourent sont conti- 
nuellement remplis d'une foule de négo« 
dans , de fitcteurs , de marins de tous gra« 
des, d'étrangers de toutes nations, image 
vivante de ce besoin de communication* si 
impérieux pour des hommes que rassemble 
un même but, celui de jouir des délices que 
proeuro «M Ti« âctife» • 



Il n^est pas facile de reconnoltre id 
rénorme et incâlculable décadence du corn- 
merôe des Hollandois , qui ^ jdepuis rasn^ 
1779 , a ^té accélérée par une suite de cir- 
constances malheureuses. II faut des yeux 
exercé, et qui ne se laissent point sur'- 
prendre aux illusions de cette richesse et 
de cette activité extérieures dont je viens 
de te parler. Durant les cent années qui se 
sont écoulées depuis l'assassinat des frères 
de Wit ( 1672 ) , les guerres que les Hol« 
' landois ont soutenues contre Louis XIV ^ 
celles qui ont existé sous Guillaume et 
ses snccesseqrs , en donnant une nouvelli^ 
énergie au commerce de l'Angleterre ^ ont 
dû circonscrire insensiblement celui de li| 
Hollande , et préparer par degrés sa ch&to 
actuelle. La neutralité des Pays-Bas , durant 
la guerre de sept^ an&> lui offroit la plu3 
briUante perspective: enfin » la rupture sorw 
venue entre l'Angleterre et ses ci-devant 
colonies^ ajoutoit encore axai avantages quQ 
pouvoient espérer les Provinùes-Unies* 

Lorsque la France et l'Espagne se furent 
décla3réçs.,en faveur de Vin^f^nâêSk^ dû. 
l'Amérique septentriouisfle , et que la Rusais 
eut proposé la neutcaUté. .%mé^ ^.k la^nfilliir 



accédèrent toutes les puissances du nord de 

PEurope , le commerce de la Hollande s'é- 
leva subitement à une hauteur qui lui fit 
mëconnoître ses véritables boi^nes. Alors elle 
conclut un traité avec la France , et cette 
alliance subreptice de voit ton mer entière* 
ment au profit de la Grande-Bretagne : l'évë- 
nement a justifié ce que j'avance ici. Le,s' 
nëgocians des PrdvincejS*Unies.avoient en 
mer des marchandises pour pins de cin- 
quante millions de florins^ et la plus grande 
partie de cette richesse devint la proie des 
forbans anglois. En Amériqne Saint Eusta- 
che , Ëssequebo et Demer^ry , ainsi que 
Négapatan dans Tlnde tombèrent an pou- 
voir des Anglois. Le cabinet Britannique 
eut en outre une influence si marquée dano 
lès af&ires des Pays-Bas , que.la flotte auxi- ' 
liaire djes Hpllandois destinée pour Brest 
n*osas^y rendre $ ce qui fut tres-préjudiciable 
ans intérêts de la république. 

A peine eut-ofi conclu ^vec T Angleterre 
une paix lionteùse , que Tempêreur. fut' 
obligé de consentir de nouveau au sacrifice' 
des droits qu'il réclamoit sur la libre navî- 
^tion de rJSscaut. Les millions qu'il fallut 
ii^i donner en indemnité, ceux qui furent 

% ♦ 
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dépensés lors de la guerre civile, l'habitude 
routinière des riches capîtaiistes de prêter 
leurs fonds disponibles à Tëtranger , aiî lieu 
de les laisser sagement circuler dans le 
commerce indigène , et plus encore l'usage 
de naviguer sous pavillon étranger , mode 
corrupteur au moyen duquel la majeure 
partie des profits du conuiKerce par inter- 
lope fut perdu pour la Hollande ; toutes ces 
causes réunies dévoient produire un épui« 
aemeot total dans le trésor public , elles ont 
opéré la stagnation des diverses branches 
du gouvernement ; et dans ce denil général. 
' des intérêts publics , «lies ont accru Taigreur 
des deux partis , qui se sont mutuellement 
accusés d'être les auteurs de ce désastre. 

D*un côté y Tayeugle obstination des villes 
commerçantes à conserver leur rapport 
d'intérêt avec la France , sans même entre* 
voir rétat de détresse dans lequel cette' 
puissance étoit plongée à raison de l'incom- 
préhensible dilapidation dé ses finances ; ' 
de l'autre côté , la coupable arrogance de 
certains employés du gouvernement , la 
traliison secrette de cens qui* conspiroient 
sous le voile spécieux des intérêts deTlitat, 
les entreprises sourdes et continuelles des 

malTeiUaiis ^ 
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Ibâlyelllans contre la liberté constîtntiori- 
neile ; une semblable réunion de circons- 
lancés coïncidentes deyoit nécessairement 
entraîner le déchirement du corps politiq^ue 
et toutes les horreurs de la guêtre civile. 

Ces qiierelles sanguinaires et'lamédiatioif' 
armée du roi de Prusse comblèrent la me- 
sure des pianx qui pesoient depuis long* 
temps sur la république » et acheTèrent de 
lui ravir ce que la négligence d'une politique 
oblique avoit épargné : .l'aisance et la paix 
intérieure des familleS'. Après la retraite des 
Prussiens survint l'inondation de 1788, qui 
fiit occasionnée dans plusiènrs cantons par, 
la nécessité oh se trouvèrent les habitons 
de rompre les digues poucse soustraire aux. 
invasions de l'ennemi. Deux autres- indadsi-^ 
tîons qui eurent lieu en 1789, causèrent 11 
Gorcttm et .en d'autres .endroits un domi- 
mage d'un demi-million enfin répuisement* 
des finances ayant nécessité un secours ex- 
traordinaire , on fut obligé d'établir un im- 
pôt de vingt-éinq'i^ennigs^ dont uné'pïirtie 
considérable passa dans les mains des enne<T 
mis même de la chose publique. 

L'imprudente et puérile vindicte qnl dé- 
termina le gouvernement à ne promulgii^j; 
Tome II. ï 



qu'une amnistie iocomplète , occasionna 
l'émigration d'un grand nombr* de familléa, 
causa plus de ravages que l'inondation et la 
guerre^ et entraîna la ruiiie presque totale 
du commerce des Indes occidentales. J'ajou- 
terai même qu'il faut également attribuer 
à cette mesure imbécille, Tétat déplorable 
où se trouve aujourd'hui la compagnie des 
Indes orientales (i). Mais la génération pré- 
cédente par sa persévérance ^ ses soins laboi< 
rieux , sa sobriété, son Gcononiie, sa pré- 
iroyance, son courage , la hauteur de ses 
entreprises et son infatigable activité étoitf 
parvenue à amonceler une telle masse de 
xichesaes sur ce . aol artificiel i enfin- notre 
hémisphère est tellement acoootnmé.à voir 
les . Hollandois maîtres du commerce d'é- 
changé^ qu'encore aotnellementi après avoir 
essayé d'établiviuTr commerce actif'avec des 
sommes empruntées aux Hollandois même , ' 
ce phénomène de l'industrie batave a fieiit 

(l) ( Noie de l*j4uteur. ) Joignons à tQus ces désas* 
trct l'inoBdation de Rotterdam survenue depuis' ijZo^ 
l'inoeadie dfltmaaiyiiis do rfunirauté d^ Amsterdam, lea. • 
pertes multipliées de la çoAipagnie des Indes orientales^ 

et 'n'oublions pas sur-tout la nomination de deux .com« 
, WMÂre« U(idhoudérUn$ pour BataviÂ. ' ' 
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êc'hoiiér Ifes tentatives des villes les r ius 
tionsidérables det notre Europe. Les iiolian« 
dois sont wcùte , quoiqu'cn moindre masse 
qu'autrefois > les facteurs de toute l'Europe 
prescrivent des loix au commerce du 
t^han'ge. Ànjo^rd^uiïnéiaelês nations com« 
ïnerçantes écrivent à Amsterdam pour ea 
iconnoitre le tours^ 

Nous avons quitté Rotterdam (i) le len- 
demain matin , après avoir payé notre tribut 
id'honunages à la statue du sage et ingé« 
nieux Erasme (2). Quoique cette statue , ou 

(i) Cette viilô ireniferme eiicorè uà. ^nnà liombre dé 
tcabinets de tablesuz et d^bjUtoifè BAturelie ^ai vérité» 
k'oient un détail particulier. 

Le» «nemax y Occupent à» hiiMn immènw. La 

^ande église, d'architecture g(jtliique , est un édifice uial 
\COiiçu , et sur-tout mai éclairé ^ on y trouve plusieurs 
tnanaolées. Les environs de Rotterdam sôut parseméé 
^ maisons de campègne délfcieMs , et.lesfi>rttficftâon« 
sont garnies d'une nom^teuslB èt btslle i^rtiilerie* 

(i) En&nt natiit^ de fïMe Oérard et de la fille d'un 
Inédecîn. Il naquît à Aottèrdank ën i4^j. 

u Vous êtes un démon , ou vous êtes Erasme w, lui 
dit le célèbre Thomas Morus^ avec lequel il avoit causé 
^ long-temps saUs'se faire cOnnoitre. 

Peu d'écrivains oùt niieilx mérité la réputation qu'il 
s^lkoit acquise. Il sut ttre pIulosSpHe' i une ép'oquè o£i 

^ T a . 
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■pour mieux dire ce monument, soît pe* 
digne de £xer TatteuUon des artistes , j ai 

' il n^y avoit encore que des érudits. Si Erasme eAt existé 
dans le dix-huîtième siècle , et Voltaire dans le quin* 

ïième , l'un eût été Erasme, l'autre eût été Voltaire» 
Illak tous les deux étoieiit prédestinés par la nature 
pour accélérer les progrès de la philosophie, et ce der- 
nier sur-tout, pour en détermluér enfin ^es liases éter- 
nelles. Si l'on trouve cette assertion trop hardie y je rë« 
pondrai à ceujfc qui Tondroient l'attaquer : connoisse^ 
mieux le quinzième siècle, lisez les écrivains qu'il a 
produits ) Usez ensuite Krasme , et c<miparez. 

Il voyagea en France, en Italie , fut chéri de Léon Xy 
qui dit , en lisant son £loge de la Folie ^ dans lequel les 
papes et les^rois sont si maltraités : a ah! je vois bien 
7» que i'uutpnr i aussi la sienne Erasme lit plusieurs 
voyages en ^Vn^^luterre. 

• La majeure partie des princes de l'Europe voulurent 
se PaUacher par des dignités et des bieniiûts j Paul III 
lui oflîrit même le chapeau de cardinal s mais il n'accrpta 

que la charge purement honorifique de conseiller d'Etak 

de Char'vs -Quint , parce qu'elle ne l'engageoit à aucune 
résidence auprès de ce prince. uLes gens de lettres, di- 
atf'soit-Ui sont comme les tapissjerles de Flandre àgranda 
M persounages/qui ont besoin , pour produire leur efifet f 
nêie n'être appcrçues que de loin ». 

Il mourut 4iBA.le en i536, à l'i\ge de 70 ans. 

La meilleure édition complète de «es œuvres est 
celle de Leyde 5 Vander Aa, 1703 j 11 vol. fol. . 

JL'Eloge d« la Folie | dont nous %yons une mauvaise^ 
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contemplé en particulier arec charme cette 
preave d estinye et de reconnoissance des 
habitans de Rotterdam envers leur savant 
concitoyen. Nous avons pris un bateau pour 
nous rendre à Delft (i) : là nous avons visité 
la pompe à feu construite par Bolton , et au 
moyen de laquelle on fait monter Teau dans 
le canal. L'Etat devoit faire construire deux 
de ces machines ; mais il s*est contenté d*en 
établir une seule qui a coûté cent mille 
florins. 

■« • 

traduction par GueiideTille ^ a été imprimé séparément 
• etgm noHs variorum , 1676 ; /«-8*. 

Les ElzeTirs ont donné une édition de ses Adagns en 
t65o; in-xi \ et de ses Colloques, i636 $iin-i2. Voyez 
aa Vie<|De Buri^inous a donnée (1757, 9 vol. ia-ia) , 
et qui renferme rhittoîre littéraire du aiède d'Erasme. 

(1) Long. 21 56} lat. 5i, 53. Jolie TÎlle des Pro- 
TÎnces-Unies dans la Hollande méridionale. On y voit 
vn l)el arsenal et plusieurs édifices magnifiques. Elle est 
>aitnée sur la Scliie | entra Rotterdam et Leyde y à a !• 
de la première \ S de |'a«ire $ et t de la Haye. 

Delft est la patrie de Hugues Grotius. Voyez page 
y note i ; de Leuwenhoek. Voyez page 296 , note 
Â I et de Théodore Graswink.àl, avocat âscoi des do- 
snaines de Hollande^ jurisconsulte estimé ^ mort à Ma* 
lines en i'666 1 à 66 ans. 

T i 
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Naua i^TODft Iwsé à gauche la peâte villo 

ée Schiedam (i) x ainsi que les nombreuse 
bi:as&eries d'eau de genièvre (}u*eiie ren- 
ferme et dont le nombre, Yn'a*t-on ditj^ 
ç'élève à près de deux cents. Quoique ce 
rapport paroisse exagéré, il est cependanl 
certain que la fabrication et la consomma^ 
tion de cette liqueur doivent ôtre iijimenses 
et que les ricliesaes de Schiedam ne peuvent^ 
provenir d'aucune autre source* Je n'ai au* 
cune connoissance particulière sur cett^ 
sorte de manipulation : mais les brassenra 
liollandois savent donner à cette liqueur un 
montant préférable à celui mên^ de Tisau^ 
de->yie. Cette hoisf^on si chère ^ ceu.qui 
s^occupent de travaux pénibles , doit agiç 
vivement sur leur constitution. Je Jais6)0 aux 
médecins à décider de Fefiet - qu'elle peut 
produire d'après u.ne longue suite d'obser-. 
yations et d'expériences* 

Nous avons vu à Delft une manufacturer 
de faïance qui est maiutçu^t sous la suj:- 
Yeillance des Etats ^ et dont ik ne tiient 

* 

( I ) Long. 2t ^ 53, 3o} lat. 5s | 53, 3a. La Beii*i 
vième dans Pordre des yiliea de la Hollande qui dépu^ 
tent Etats. EUe est situ^, sur la Scliie, 4 une liev# 

ftoUçrdftia: a Is\ de DelA. 
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qn'tui flûnoa intérêt, parce que la terre 

jaune angloise vient de porter le dernier 
coup à cet établissement. La pâte dont on* 
ae sert vimt dn Brabant par la Toie ' de 
Bruxelles , quoiqu'on ignore précisément le 
lien d*oà elle est tirée. Le four le plus im- 
portant , parce qu'il doit être aussi soigné 
que les fours à porcelaine, consiste en trois 
chambres sitnées Fane sur l'antre. Dans la 
troisième est placé le vase sous la moufle , 
lefen s'allume dans celle d'en bas. La flamme 
passe par des trous pratiqués autour de cette 
moufle y et la chambre supérieure sert à 
recevoir la fumée « Quoique les peintures et 
même la forme de ces vases soient sans 
goût p cette espèce de porcelaine mérite 
Cependant la fHréSérence sur celle de plu- 
sieurs fabriques du même genre établies eu 
Allemagpe. 

Comme il nous restoit encore du loisir» 
nous sommes allés visiter deux églises qu'on 
trouve dans cette ville. Dans l'une sont les 
manscdées de ramiralTromp (i) et de Pierre 

( I ) à la BrîUe , yûh n^ndionale de la Hollande. 

Il s'embarqua à l'âge tîe 8 ans pour les Indes. Elevé au 
grade d'umirai, il délit ^ en 1639 , la nombreuse flotte 
ée9 Espagnols 3 et g^ignt ensuite trente-deux autres ba* 

T 4 
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Hrinr (i), moniimens érig^ an cônrage hé* 

roïque de ces généreux républicains. On y 
voit aussi le tombeau du célèbre naturalista 
Leuwenhoek (a) , orné d'un bean et «fanple 
bas-relief de marbre que lui a consacré sa 
iille. Si on- juge ce morceau avec les yeux - 
séTèread'un artiste, rexëcuti<m en parc^tra 

tailles navales. De tous les titres d'honneur dont on 
Touloit le décQrer , il n^acccpta que celai de grand» 
• père des matelots ^ et ne prit jamais dans aa patrie quo 
celui de bourgeois. 

Tromp fut tué daas un oombat contre les Anglois , !• 
[10 aeût i6i3. 

(1) Autre célèbre amiral hollandoîs. Il défit la flotte 
espagnole^ en 1626, sur 1rs rôtes du Brésil. L'année 
guivante ^ il s'empara d'une autre flotte espagnole char» 
gée d'argot y et dont la.valeur .sVIeFoit à près de t%. 

' millions. En 1629^ il toX fait gran^-amiral de H<illa]i«> 
de y et quelque temps après il perdit la tie sur mer ^ 
dans un. couibat contre deu:^ vaisseaux de Duiikerque. 

(2) Né à Delft en i632. Célèbre physicien. Ce fiit 
- lui etHarsoeker qui découvrirent ^ à l'aide du mi» 

croscope y les animalcales yiTanS dans la. licpievr ^er*.- 
matique des animaux. Leuwénhoek mourut en 1723* 

Ses divers onvragfssont M publiés sous ce titre 1 ^ 
jirrana naturae dehcta , 1695 à 17 19 5 4 4**« 

Le Recueil de ses Lettres à la. société royale de Lon-« 
às9% parut en î 4** - * 
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moins Imiflbie qtie rintention. Dans Tantre 

église , on voit le magnifique monument 
que Guillanme U^, prince' de Nassau, a 
consacré à la sépulture des stadhonders* 
Une ligure de bronze , qui représente la 
victoire s'appuyant sur la pointe du pied , 
offre un assez bel ensemble. On a érigé 
aussi , il y a quelques années ^ à Delft , un 
monument à la mémoire du' célèbre, 6ro« 
tius (i). 

' (i) Né à Deift en i<^82. Je passerai légèrement sur 
les pardcnlarités de sa vie | d'ailleurs celle d'un philo* 

sophe est moins dans ses actions que dans vscs opinions 
ou ses écrits. A Pâge de b ans, il composa un poëme 
latin ; et à i5 y il soutint des thèses sur la phiinsophie ^ 
les mathématiques et la jurisprudence. Grotius devint 
Pami du célèbre Barnevelt. 

' Perséctité par les ennemis de ce grand homme, il fut 
.mis en prison. Mais ayant trouvé moyen de s^échap- 
per^ il abandonna sa patrie. Alors Christine le nomma 
eon ambassadeur en France. 

L^agiographe Baillet a donné uiie Vie de G^olius dans 
ses diverses Ktcherches sur les enians célèbres. Voyeat 
la Monnpie sur Baiiiet , 1722. 

JatL meilleure édition dji fameux ouvrage de Grotius , 
sur le Droit de la Paix et de la Guerre 9 parut en 1^00 

et 1714 î 5 "vol. fol. 

Grotius est auteur d'un grand nombre d^autres ou- . 
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Nous voici maintenant à la Haye, et 
comme notre bagage est resté en arrière , * . 

nous avons profité de ce retard pour aller 
en habit de Yoyage visiter le village dei 
Scheveningeu , situé au bord de la mer ^ 
et assez loin des portes. Car la Haye est une 
ville fernié^ qui a des barrières , une maison, 
commune , quoique les voyageurs s'obsti-. 
lient à répéter san& cesse que ce séjour des 
aradliouders est le plus beau village de^ 
l'Europe. Alors nous avons trouvé une ma- 
gnifique avenue de tilleuls et de chênes par^ 
£aitement alignée , et dont la frsdcheiir doit, 
être délicieuse en été. Cette avenue nous a i 
conduits, à travers un petit bois, jusqu'au 
village de Scheveningeu. 

L'aspQct de la mer éfoit, ravissant. Il ré-' 
gnoit sur l^s OJXdçs un Qat/ue romantique* 

TiageSy parmi l^qucb leç tKéolo^ena , lea philosophe». 
£fttinguent celui qui a pour titre: Thttté de la Vérité 

de la Ketigîon Chrétienne ^ composé originairement en. 
"vers flamands, et qui fut traduit depuis en Grec, en 
Arabe , en Anglois^ en Persan et en Aiieniand. Ceux 
qui savent qu^on a traduit; en Arabe la vie de Sainte- 
Marie d'Agreda , à i^dsage des dirëtiens orientaux ,^ 
cesseront de Bétonner du succès de ce Traité Jle Gro- 
tius , f[ue Saiut-£v remoud appdLloit le vade macum, de^ 

» ■ - 
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Uats nous cherchâmes en raln sur les borda 

qûelq^ues objets d'histoire naturelle. Nous 
n'avons apperça que des collines de sable 
arides et sans verdure; tu sens qu'il noua 
a été impossible de vérifier l'assertion de 
certàins géologues qui prétendent que sous 
ce sable il doit y avoir une couclie d'ar- 
gille. La mer a envahi une portion du ri- 
vage y et réglise , qui autrefois étoit eituéQ 
au milieu Je Scheveningen, est actuellement 
dehors de son enceinte , et à une trèa-pe«. 
tite distance du rivage. Les quatre rangée$ 
de dunes éloignées Tune de l'autre d'en-?- 
viron un demi*quart de mille , diilèrenl^ 
entr'elles par les divers degrés de végéta* 
don qui est plus active à raison de Icui; 
éloignement de la mer et de Tinfluence da 
Tair. Sur les dunes les plus avancées , rien, 
n'y croit que des ro^eau:^ et des algues 
avec des mousses de diverses espèces , et 
des houx ; tandis ^j^vic sur U s plus éloi^^nées , 
on y voit du bouleau , des genêts , des hip* 
pophaés {%), et plusieurs antres arbustes* 

(i) Arbrisseau faille médiocre, trèa-ramenx ) Il 

aroît nai iirellement sur les bords de la rccr y dans les 
sables des duaes. Ça. le noAune gargousier à^Euxoffs ^ 
an grise^K 
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dont l'apparence esfc fort chétive, vu la dé- 
fectuosité du sol. 

C'est sans doate à cause du voisinage de 
la mer qu'à la Haye les arbres ne sont en- 
core qu'en bouton» fermés , tandis que dans 
la Flandre y et même k Rotterdam , nous les 
avions trouvés déjà épanouis. Ainsi Targn* 
ment qu^on a coutume de tirer d'après les 
dirers degrés de véj^étatîon des plantes , 
a£n d'obtenir quelques données sur la for- 
mation des dunes par la mer elle-même qui 
semble ici les menacer , ne nous a rien oi- 
fert de satisfaisant* £t je ne suis point tenté 
de résoudre aucun des problêmes proposés 
par les naturalistes , sur la formation de 
ces coUiués de sable* Je laisserai également 
indécise la question de savoir si à Kattwyk 
oii le Rhin se perd , le sable contient assezr 
d*or pour entretenir une gardé aux dépens 
de l'État. Toutes les aventures de cette jour- 
née se bornèrent à la rencontre de quel- 

i 

' Cet arbrisseau est garni d^épines longues fort éures f. 
droites , et de feuilies alternes qui ressemblent à cellea^ 

deTolivier, biancliàtres , parsem(5es de petites écaîllea 
arrondies , percées j grises, argentëes et brillantes. Ses, 
fl(M>rs sont èn grappes | et placées sous tes aisselles dea. 
finiUles» 
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ques femmes de pêcheurs , quî , sans hy- 
perbole , sont bien les plus laides et les 
pfas maussades femelles que j'aie vues de 
ma vie* 



X X I V • LETTRE. . 

La Haye. 

Tout ce que les voyageurs x*aconteot 
du site enchanteur de La Haye; tout ce 
qu'on a écrit sur les divers avantages qui 
en rendent le séjour vraiment délicieux ^ 
n'est rien moins qu'exagéré. Cette ?ilie est 
bâtie sur un vaste plateau , et autour se 
dessinent sur le sol plusieurs charuiantes 
habitations; les unes grandes et commodes ^ 
les autres si noblement conçues^ et si ma*, 
gnifiquement décorées , qu'elles mériteroient 
plutôt le nom de palais. La propreté la pli.(s 
recherchée brille jusques dans les moindres 
détails, et annonce cette heureuse aisance 
' dont le spectacle est si doux à Tosil de l'obr^ 
servateur sensible. 
1^6 environs de la Haye sont plantés àm : 
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dlleuls à hante tige > qui donnent à là 
Ville m aspect champêtre. On pent y danil 
tons les temps ^ se promener à pied st^c sous 
leur ombrage. Les riantes campagnes qu6 
nous découvrons de notre auberge reposent 
agréablement nos yeux par le verd tendre 
des prairies qui , de . tous côtés , sont en«* 
tourëes d'un boîs de haute-lùtaie. Ici la 
ïDatnre est aussi ^belie qu'elle pyeut l'érre dans 
un pays plat ; et quoiqu'un habitant dea 
rives du Rhin doive avoir un ^oût sévère p 
lorsqu'il s'agit de paysage et de site, j*avoue 
Cj'je les divers points de vue dés etivirona 
de la Haye ont un grand caractère , quoi- 
qu'ils ne soient point du toi^t romantiques. 

Le peuple de cette jolie ville est tè1Ie<* 
ment mixte , que Ton ose à peine hasarder 
qnélqnes conjectures sur sa manière de 
vivre , ses^mœurs et ses rapports politiqncs* 
J'ai remarqué avec plaisir qu'aujourd'hui 
on ne voit aucun mendiant dans les mes ^ 
tandis qu'elles en étoienttellemcnt obstruées 
il y a douée ans , que les pauvres piétons 
pouvoient difficilement se soustraire à leur 
importunité.jNous voyons tous les matins 
manœuvrer plusieurs régimens sous ro^ lé* 
nêtres- : et on ne peut aller nulle part qu'on 
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tie rencontre des officiers ; de sorte que la 

nouvelle liberté stadhoudérivinneest, comme 
tu vois, très-surveilice* Aussi a-t-on arboré 
par-tout la cocarde orange. Le peuple né 
ioufi're aucun liomme dans les rues sans cô 
symbole uniforme , ou du moins sans un 
ruban de cette couleur à )a boutotlnière. 

Nous ayons observé avec plaisir que^ 
mal^é le séjour de la cour à la Hàye, U 
éxîste encore dans les mœurs des hâbîtans* 
quelques traces de leur simplicité première* 
It'usage de dîner tard ne s'est même in-^ 
troduit que par degrés , et comme une Suite 
nécessaire des relations de certaines £amilles 
puissant arec le stadhouder , l'assemblée 
dus Etats et les hautes dicasteries. Dans la 
plupart des maisons , on ne se met point 
à table avant trois heures ^ et chez les ri* 
ches- particuliers avant quatre. La classe des 
artisans fait, comme par - tout ailleurs , ex- 
ception à la règle commune , parce qu'en 
général cette classe d'hommes est plus at- 
tachée aux usages anciens « et que les ité- 
rer val les de leurs repas doivent être calculés 
d'après le besoin de réparer leurs forces. 

Les tables sont peu soinptueuses , mais 
il y règne une grande propriété. D'après ce 
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que j'entends dire , il paroit même que 
l'exemple des àmbassadeurs actuels > ainsi 

que de plusieurs familles nobles et riches , 
n a point encore introduit ici le luxe des. 
tables > un des plus absurdes et des plus 
dangereux produits de la dépravation du 
siècle. De tous les vins étrangers , celui 
qu'on préfère est le vin de Bordeaux rouge 
dont on use mcrne avec une assez grande 
sobriété* &n ne le sert que long-temps après 
le repas , et lorsqu'on a* fumé plusieurs pi- 
pes ; car cette. noble occupation n'a point 
pcfrdu à la Haye tous ses droits^ et il existe^ 
peu de maisons d'où elle soit bannie. Peut-, 
être l'usage en est-il nécessaire à cause de Tha* 
midité ; cependant , sll est plus tolérable 
que par-tout ailleurs , il n'est point sans 
inconvénient , puisqu'il gâte les dents, et en 
ternit absolument 1 emaiU J'ai observé que 
celles même des femmes sont noires , ce 
qui est mis peut être injustement sur le 
compte du thé dont elles font usage ré- 
gulièrement deux fois le. jour. Cette diifor- 
nût^* seroit plutôt l'effet d'un régime alca« 
lescent. 

A présent que je suis sur le chupilre des. 
femmes ^ tu espères peut-être de longs dé* 

taiU 5 



(3o5) 

. tails ; mais j'aime mieux me référer à meû 

précédentes observations. D'aprèsje mélange 
jdes races dont j'ai .parlé , il est difficile 
de se former des idées précises sur la na- 
ture et le caractère du peuple de la Haye. Les 
inconséquenoes et les fautes des divers goa- 
Tcrnemens de l'Europe , la fluctuation des 
intérêts politiques actuels .ont attiré ici un 
si grand nombre de familles étrangères , la 
colonie des réfugiés François a tellement in- 
flué sur le^ mœurs » uu'.à travers toutes ces 
nuances et ces lonombrablès variétés'^ il est 
impossible de distinguer le véritable Cc^'ac- 
. tère . indigène^ 

Les modes françoises exercent ici, comme 
chez nous et dans toute r£urope , un em- 
pire illimité. Ce sont .elles qui disposent 
sans appel de la nature des étoffes et de 
la formée ^es habillemena. , Les familles du 
second ordre affichent cependant moins d^ 
luxe y et affectent plus de modestie. J'ob-' 
serve qu'ici la mode des chales est devenue 
presque générale. U n'y a que les femmes 
et les filles de simples artisans qui se dis- 
pensent d'en porter 9 et qui tiennent en- 
core à leur maussade costume. Or , ee cos- 
tume consiste en un simple corset d étoffe 
TomeU. V 
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blanche , dont la taille courte et serrée mar- 
que non celle des Hollandoises , mais leiir 
contour. Le nombre et Tagencement 'de 
leors jupes donnent à ce vêtement une am- 
plitude monstniétise; de sorte que 'la partie 
infôrieure du corps , depuis la liîM^iche fus* 
qu a la cheville » ressemble à une tonne. 
Leur coëfiîire consiste en niie' éç^èce <fe 
bonnet empesé ; les femmes de la bampa* 
gne le surmontent d'un chapeau de paille ^ 
qui y à ^Rotterdam, n'est poirit bôrdé |>ar 
derrière , tandis qu'à la Haye il est de forme 
ronde et à larges bords. . 

Le costume des homtnesetft'euoore 'moins 
recherché, et annonce en général une 
grande simplicité* Le peuple paroît préfér 
rèr la coùleur brdne à totités lès ïSiti^s'. Lès 
gens de mer sont yêtus de drap de cette 
coideurytott de 'marron foncé. 'Les groâes 
' perruques sont imcore dé mode dans la 
classe des artisans et des marchands détail- 
. 1ers isoureift on Volt un vénérable bourgeois^ 
vêtu d'une simjile veste à manches , mar- 
cher gravement dans les rues avec un cha- 
peau pointu à trois cornes , solidement en- 
foncé sur une perruque ronde et volumi- 
neuse. 
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Jl notn serft, je te 1 avoue, difBcUe .d# 
tiaus arracher d'ici.; les lieues y pâ^ôt 
ftufisi ];a(>idemeilt que des minutes. Une parr^ 
tie de notre temps est employée à observe;" 
la fouie des raretés que juous ofi^ent à la 
fois l'art et la nature. Le teste du jour est 
consacré à parcourir diverses sobxëtés aù 
règne une franche hospitalité , jeé dans les- 
<}aelles un voyageur 'accoutume api jouis- 
sances de l>sprit trouva amplement de quoi 

SC OclUoIcUrÇa 

Cette amfibilité et cette dêsinvoîtufe (i) ^ 
gui font le charmerdes ^cietés de la Hajey 
déçèjentrlmfluppc^ de la cout ainsi nne^ded' 
étrangers qui affluent ici de tau tes' parts." ' 

Le ton séfieu^ ^? ^^ructif deiî''conver-i'* 
satîons annoncé que la bonne compagnie 
de la Haye n'est joint. ce quon décore 
ailleurs de ce nom^ mais vtn qercle choisi 
«l'hommes qui Joignent à une politesse ex- 
quise les trésor^i d une éruditipn recherchée i 

• ■ -j 

(Ofomer ft emitfiuitë ce Mot de kHtûHett dù^çdîj 
iara. %nve sempre al suo soUto con gntn ^ disinpolhtrû 

epropriisia. Tr. 'Ke^ , tHterê fitrtatiare. Fir. Maniil, 
Î724, i/ii; ; 2 vol. 4**. Ce mot est ir:'s-élégant en 
Italien, mais je doute <^u^il puisse réussir - dant noifib 

* ■ ■ ■ - V a- = ■ 



( 3o8 ) 

j'ajouterai qu*à certains égards même les 
Hollandois Remportent "peut * être snr les 
François et les Anglois , parce qu'ils sont 
également exempts de cette légèreté et de 
ce scintillement d'idées qui caractérise les 
premiers , ainsi que de cette arrogante ta* 
citurnité qui donne sonyent anx autres un 
caractère si dramatique , maïs en même 
temps si bizarre et si peu aimable* Les idées 
les plus transcendantes /sur-tout en matière 
politique 9 et .en général toutes les sciences 
^ui exigent une grande sagacité jl*esprjt^ 
sont ici en circulation. Il est certain qu'à 
la Hayc> et dans toute la Hollande , ïhis* 
toire naturelle et les sciences exactes sont 
mieux cultivées que dans le reste de VBoim 

* • 

rope« ^ 
Le Sabrant et élégant Hemsterhuis étoit 

aux portes de la mort ; ainsi j malgré notre 
envie , nous n'avons pu jouir de la douceur 
de le voir (x). ^i pouvoit douter que la 
délicatesse des perceptions, que la finesse de 

(i) Je ji*Ajouterai rien à l'éloge mërité que Forster 
Uit de oet îUuatce et vertueux sayast. Ses oravies phi* 
loBophi(|ue8 , Plurîs».. Jaosen, 17^2 ; 9 vol. 8^. £g« 
également précieuses aux philosophes et aux gens de 
goût I doivent être dans toutes les bibUotIiè<^ues« 
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goût quî est à l'esprit ce que le parfum est aux 
figura f et que cette limpidité d'idées , heu* 
reuse émanation d'une ame pure, sont^ 
pour certains êtres privilégiés , . indépen- 
dantes du climat et du sol ; alors je nç^m^ 
merois cet être précieux et sensible. Son 
existence suiHroit seule pour d.émontrer que 
la Hollande peut produire , aussi bien qué 
les autres parties de TEurope , des imagi- 
nations vives et brUlautes^ et des têtes sus- 
ceptijbles des plus hautes conceptions» L'ame 
qui réside dans ce corps fo ble est si sen- 
sible à tous les geDtres d'harmonie. L'aima- 
ble et vertueux Hemsterhuis (i) est doué 

« ê 

Vbid le titre des pièoee ccmtenueg dsa» oee 'deux 
volumes : , 

J-ettre sur la Sculpture. 

■—Sur les Désira. • - ' ' " 

» » 

—Sur rHômine et 9» Rtppcnrtf. 

•«De Dioclét à Diotime ) sur PAthéltaie. - 

I>e l'Amdur et de rÉgoïsme. 

Sophyle, ou delà Philosophie, , 
Aristée , ou de la Divinité. • . '*• 
Alexis 9 ou de r Age d*or. • • * 

SîmcMi , oot dee Fscaltés de l'Ame. * • 

Ci) Çet liqnuiie eéUbre est effectivement mort peu de 
tsnq^ spr^s ildre.départ.de.la Haye. 

{NoU P Autour) 
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i*nhe telle délicatesse c 

son i(Kâme patém él Itii pàrdft im hisf nimiént • 

trop barbare pour servir de véhicule à ses 
pensées : tons ses ôv^yr&gies sont écHÙ en 
François ; étée qui pafcfîCra j)ént-êtré hï con- 
cevable /quoique cette langue lui soit étran- 
" ^ète , if ; s'est ifornié nrf style enÛêtBittent 
cortformc S son hùt. Cependant ses éc^ît* 
sont y en Allemagne, inoIns connus qu'ils 
né méritent d!e i'ëtrê. Il &m les lire dantt 
rorîgînal même , si Ton ne veut rien perdré 
de cpt|:(| éî errance attiqûe qnx soavent n'est 
qnVn sbnffîé tsn nrïé stSisiÙoce |raTtemen€ 
aérienne qu'on saisit, mais qu'oa ne saxiroU 
traduire V ni ana].y§e]r« . ; 
Pierre Camper ( i ) » Tnii des pr^o^iert 

• • • • • - • • » 

(i^ On a publié rannée tlcrnièrc un mivrage de ce 
célèbre naturaliste ^ sous le litr« «iwvaut : Dis«ertaiion 
sur les yari4j4i& .ndtai^èUet guÀ'eitfattéfMeiitila j^yfiio^ 
noniie des hommes selon i« fl|i«i«ti eK l«s ftfus» 'svec âea 
TéflexicMis sur la bçauté ,' parlficlttiéremeii/t sur •oçU» de 
la tête; ouvrage posthumè de Pierre Camper,. txaduU 
du Hollandois par H. J. JanscTi. Paris ^ Jansen, cloître 
Gerjnaia-PAuAerrois , ly^:;!,:.* Toi^4°*^gï *iP®t e3i-< 
cillent ouvrage est divisé en quatre parties, La première 
traite de Ik' difTérèncé nituteie qii^coi rtnBàârqae^ dcins^ 
les traits de la physioTioinieil'eâ pnncfpffoit peaj/lc!SCOiiv 
îtWfij 4ts causes |>iiyiiii|Ues de ia variétc des pk^siono* 
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génies que les Pays-Bas aient produit , fut, 
pEurime mort prématurée, enlevé ^ son am^ 
Hemstethnis quelques semaines avant notre* 
arrivée* Ses vastes çonnoissances çn his* 
toire naturelle ^ en anatomie et en méde- 
cine , ont depuis Jong-tenips établi sa ré» 
putatiQi^ en Europe. A des lumières trans* 
ceniîantes.àur les parties les plus difficiles 
de la science de la nature , aucun ecilYaia 
ne joignit jamais un goût plus fin j ^nr 
sentiment plus exquis des beaux^arts. Ses^ 
dessins à la plume sont très-précieux , et 

atiet s- Gcttè fiailie est termmëe par des remarqoe» sur Ut 

diilérençe de la ligne facéale, Daiis la seconde , railleur 
donne plusieurs détails pi(|uans sur les têtes des enfans, 
des hooiines faits , et des vieillfurdS} vues de profilet de 
ÙLce, Dans la troisième. Canari après plusieurs re* 
cherches sur la beauté* en général , présente une suite 
d^>b8erTation8 sur la manière de trouver les proportions 
delalête. Dans la(]uatrièmc, il traite des premiers prin- 
cipes nécessaires pour bien esquisser une téte^ de Vo- 
vale^ du triangle considéré comnie unaoyen sûr de 
bien dessiner des profils.' Cette c^uatrième partie est sui- 
TÎe d'une note du traducteur sur les causes 4^ Ta- 
riétcs quW remarque dans la figure humainéet dans la 
couleur de la peau. 

Ou connoit encore un ouvrage de ce célèbre natu- 
vaUste I -sons ce titre : Fetri Camper DisserèaêiQ da 
fracWéLpatêUiW et okertm yfig^rie mas£r9ia$.ia-4lt» 

V4 
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son talent pour la peinture et la sculpture 
Tont placé au dessus àes amateurs otcU* 
naires. Il écrîyoit également bien en quatre 
langues différentes , et travail loit non-sen* 
letnent avec une patience infatigable, maia: 
aussi avec ce feu qui caractérise le génie." 
De cet exemple on peut conclure à quel 
Aegcé de perfection il est possible de pré- 
tendre y dès qu'une volonté ardente et les' 
moyens de réalisation se trouvent réunis 
dans le même individu. 

C'est à lui que la Hollande doit la cou- 
tuine salutaire de Tinoculation , et Tcut si * 
utile de prévenir par Finsertion lés maladies 
contagieuses auxquelles les bêtes à cornes 
sont' sujettes* Il sut combattre par son '2èle 
infatigable et ses succès réitérés ce préjugé 
imbéciile de ceux qui étoient asses stupides 
. pour qualifier ces sages précautioQS d'at* 
teiitat contre la Providence , ccfmme si l'a 
Divinité ne sa voit pas se servir aussi bien 
de la raison des hommes que des miasmes 
et des maladies , pour mettre à exécution 
ses desseins et ses volontés. 

Jamais aucun obstacle n'a arrêté» ni 
mêuie refroidi cet illustre amant de la na- 
ture. . Lorsqu'il Gcoy oit nécessaire de com^ 
■ • 
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parer lea squelettes de quelques animaux ; 
il comptoit pour rien la distance de Paris' 
ou de Londres , et savoit toujours conci- 
lier avec ses .occupations les voyages lea 
pins éloignés > lea plus péniUesmteie , parce' 
qu'il les rçgardoitcomme une source inépui- 
. aable de connoissances et de trésors utUea. 
an bonheur dn * monde. Déroré de cette 
soif inextinguible du bien puUic i passionné 
pour le .progrès des lumières qui en sont 
la yéritable route , la carrière de la médecine* 
expérimentale et pratique lui parut trop, 
resserrée. * ' 

Camper étoît riche d*un demi-millîon , 
et pouYoit par ^conséquent se passer de la 
cour ; mais ses connoissances stat la situa* 
tien intérieure de sa patrie , ainsi que ses 
liions extérieures I i'éievèrent aux plus 
importans empl(Hs de l*Eiat. La Frise « son 
pays natal y lui donna place et voix déii- 
bérative dans. le collège de Tamirauté; et 
an retour dn stadhouder dont il avoit dé- 
fendu les intérêts^ seule faute peut- être 
qu'on puisse reprocher à sa ménu>ire^ il fut 
nommé membre dn grand conseil. Cet at* 
tachement marqué pour la Maison d'Orange 
pon?<Ht ayoir des suites funestes pons (kiDr 
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per« Déjà méate oa avoit formé le dessein 
de se porter- à sa maison da pcdt Lankam^ 
c^L était son précieux cabinet d'histoire na- 
ijiireU^; àéj^ .^on amit.ajDeoé du caKU>ii , 
^ oa se préperak à k, détimvè 4 mais hea- 
reinseiii^^ilt pour les sciences , on eut le 
Heoqpe cl'Mupetf Mter à. hi h&te lea oi^ets les 
plus r^es ^ et âe les sauver en les entenrant 
d^ns c^ses. Lors^ixe ie danger fut dis- 
mfà,f .el qoe :Isr cahse fat miérenient ré* 
tabli , Camper prît le sage parti de trans-- 
|NMrter aili^^iirs son célèbre cabinet. 

Nous ayonr employé plusieurs fonrséea 
' à examiner cette inestimable collection. 
Kouaravons étudiée avec lattention la plue 
sérieuse; et aucun des oaUnats partic|ili«ra 
qiie ^'ai £U occasion de voir dans le cours 
de mea TOjragée , ne m'a. paru .jluê digne 
d*excker 'la «cnnoeité des médecins, deà 
chirurgienaet des naturalistes, majeure 
partie dfi ces richméâ censisteien diverses 
pièces d-anatomîe , toutes de natnre à )ettev 
le pi uâ grand jour sur les fonctions de 
certai^iescfafltiea dn :oiûnpetiuimain'; en 'un 
mot , la collection de Camper offre un coure 
cpmpletL; d'anatomie comparée science si 
utité- au grand àrt de- 'guérir. Cet^illiistr|e 
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savant avoit fait les pivs aftiplés-iMrépaf*^^ 

lions sur tout ce qui concerne les maladies 
du corps humaijx > et arok cherché* à expli- 
qtier , ayec non mohM de travail que de 
bonheur y la dégénératioa de l'espèce hu- * 
xnaine pat la formaftioa demt&le des^crftiiea* 
humains , quoique sa collection en ce genre 
ne soit ni aussi riche , ni aussi nôi^breuse 
que celle de Tuniversité de-Gottingen. Lea 
observations sur la structure des oa des 

' animaux qui jusqu'Ici avoit été très-négli-^ 
gée^ sont détailléea avec tant d'énetilnd^y' 
qu*à peine restc-t il encore quelque diose" 
à désirer sur cette partie si essentielle de*, 
la zoologie. C'est ici que ^ pour la première. 

. fois , ^'ai été frappé de l'extreaie diffé- 
rence qui existe entre les peUât* evang,^ 
ovtangs (i) et. eenz -de la grande* espace. 

• 

( i) Nom que l\m âoaAB , dama les Indes orientales p ' 
H rlionmettuvcger ôu*l^ioainie des bo£i| èsspèce def 
grand singe conau sossi sons le nom dis iMtfris. Vamrg^ 
outang est de toutes les espèces de smgr cêllfr qni res*^ 

Semble le plus à l'homme, et l'on s'f^torTie comment, 
arrec des conformités si frappantes , il lui est si infé-' 
l^ieuir en intelligence. Par exemple f la longue et tous 
If» '•rganes de la voûc aoiit les mêmes que daiis Phomm^ f 
e? cependant lî ^o f tag -onleng ne parle pas.' La. confijgi|« 
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C(t9 deroiers furent ame.n,és fie Bornéo il y 
H quelques annë^ ^ qe :fut Campei^ 
même qui m'eif - donna ^vU. 

. Cet animal baut de quatre pîeds est , à 
cemins égards , plus «emblable à rhomme 
que les petits orang«outangs ordinaires; tandia 

« 

lation ^ ainsi que lea proportions du cerveau soat ab* ^ 
•Glttment les inÀmes $ et le philosophe Bufifon.à prô- 
éfmté tpPû ne pensoit pas* ' 

< LVnrang-outàng a tontes les dents , mime les cani-' 

nés semblables à celles de Thomme. Il a la face plate y 
unie et basanée. Les oreilles ^ les mains > les pieds , la 
IKÛtrinÇy le Tentre dépouvus de poils. Ceux de sa téte 
desQendent en forme de cheTenx des deux. c6tés des 
tempes. Il est sur le dos et sur les lombes , mais en 
petite quantité! Sa hauteur est depuis cinq pieds jusqu'à 
6ÎX. C'est le plus intelligent, le plus graye, et. le plus 
docile des singes. 

M. VosnMiS^ s ^onné la devr^'on, en 1778) d'an. 
|eune ofang-outang femelle ^ trouvé à Baujer- Massin 
dans lUe Bocnéo^ et apporté rivant en 1776 à la fiaye^ 
dans la ménagerie du stadhouder'. Cet animal ne vécut 
qu'un mois, et on n^apperçut, durant ce temps, aucun 
aigne d'écoulement périodique. . > 

• Plusieurs.voyag^mm'olit assuré .içnAngleterre» qo^'ila 
aTmei^^^rpfn|S;^es qrang-outas^s ^ balayer , à allnmer. 
du feu, à servir : à table. Cette- race d'hommes ou dé 
singes, arrachée à sa vie errante, est en générai triste ^ . 
çt ne YÎt pa§ lon^-,tçmps nos climats... 
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qu'à cértaîfisaàtreB^il 8*en éloîgne'dflirântage 

pour se rapprocher de&pavi€n«é Les di verses 
parties de sa téte annoncent tine. forôé ètf» 
lomie; et, k commen cer de • l'extréniiiii 
du crâne jusqu'à Torbîte où sont attacfaà 
les muscles tetaperau^x', sa foi^mid&ble deé» 
ttare'y ainsi què - ses mAîclioii^es panfissent* 
être parfaitement semblables à celles des 
grands tigres. L'os ihterinakillaire; iqiii&e 
manque à aucun animal , est si inihôe dans 
les •sipges de cette espèce , que Ton ne peut 
jeoBi. aucune manière, rappercevoir. A cfité 
de cette curiosité des Indes , nous en vî- 
mes une autre apportée des forêts de. i' Afri- 
que, savoir ïoin singe, ou plntât mie gue« 
non (i) à long museau. ** * • • > 
Je ne chercherai point à fixer ton atten* 

(i) Dénbminatioii' générique des diverses e^Cfiftt^ 
linges dont la quem èst «utsi longue on plusion^neiqu^ 
le oorps. Cette fâmiile te divise en neuf ^apè^M i les 

macaques , les patas , les malbrouck les-mangabeys y 

la mone | le caiiitriche| le moustac, le tala^oiui et le 
doue. 

Cet singes , assez agiles pour h^YorBÇÎté 
du tigre y deTieiuiettt la proie des aérpfens/ qui se met» 
test à VtJSÙt nw Itt %rbres , lei Miiprinnsnt et Um dé^ 
vorent. ' 
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tnm aar. la.diffiSFencç qui existé entre le 
riiniiecijro5 (i) luiicâmed'Asîe et le bicorne 
d!Afriqn^, quoiqu'il soit iiapossible de la 
iéiroqimr èn^;âoiite«'C«M^.y.dai» de ce^ 
dMx C0p4ee8 y les dents incisives manquent 
iubsoliiiawty.^dis que I!au(re tcji.e^t.pour* 
^fmM.3A,:ne ntétimAïf^ .pas.dawitase .sut 



' ■ (ij) phi^ £1^4 et p^us puissant de tous les ani^ 

ffnw. ^ti^ÂT^^^àes après Pëléphant. Ou le trouve daiu» 

Iw.^^siaçt* deJL'Afrif[«e et de l'Asie. 

• Sa'havtenr.est de-six à sept pieds ; et depuis lelioiit 

du museau jusqu'à l'origine* dé la queiw, 4. ^enrifOH 

âouze pieds âe longueur. On a remarqué que la ciscoA'* 

féreuce de* son- corps étoitfégale à ^a longujsur. 

« ?L0:iliiiiocéf^.'es.t ii^rieur à.l'<él4pi)Ant.pourl'iA^|^<« 

g^noe ) etil n'est guère supérieur aux.autres Animaux què 

jpium foTfÇfb, «a^grasseur , et l'arme offensiYe qu'il port» 

sur le nez. 

i' OLa^leinelle du rkinocéros ne "produit qu'un seul petit 
à la foisf ^ là. des distanoes.jipw f<con(ftiri érables. SdJ^ 
^Mifoeém^'Oomne tm l'éiinre., .tofuiert toute sa crois* 
tétaitià ^'^pSmi ^^^e .temps delatgistation jae peut, 
tee q«B*4e40iMe à quinae mis^eit ca vie.de soiYante^ 
dix ou quatre-vingts an*. 

' iic rhiiiocéros lest renueBUfnaturel de l'élépliant. On 
'coimollrlA desei^ptton du combat de ces deux £irmida^ 
1Bte««nîiBiayK yVvqt ^des .plue impaMIu .spectacles que 
puisse oŒrir la nature animée. 
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la différence spécifique qu'on observe entré 
té8élëpkaii6<i) <iél'iiide et-céihc Ae ïAM^ 
'tfa&. fl est oertàîn qaè ri Ton*^ juge par 
les squelettes trouvés dans les 'antres Bay- 
renthiqned , lë^ diài^iâons nie éëka^iâè' 
lliaux monstrueux (2) qui ont exi&té jadis 

(1) he pins grand "des qu^dnip^ts après le glraïTe. 
^odt le monde donnôtt la àescrîptîdn si vive et si anîi» 
•Inée que Pilhistre Buffon notis a donnée de*cet étonnant 
%iiiaiaîl. Son instinct*^ 'j'oserois même dire ^es verttài 
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L^él^phant naît en 'Asie et en Afrique* Ceux des In^' 

des sont les pliis L;' ands et les phis forts. Ces animaux 
sont en général de çpuleur gris-de-fer : il y en a de 
Dlancs,"et même de ronges. Lenr'hautetu^ordinàileéà; 
de dix à onze pieds. Ceux d'Asie en ont jusqu'à ttdi^ 
loîi qmtMesi mak ttUfic d^îkfriqife tfet' 'àm»'gièie^w 
^nenf.^Oonune on ne .oonnoit ipoiut la durée* de leur ao 
croissement , on ignore celle de leur vie. Cependant 
«^leiques :ailteurs ont iécrit - qu'ils Ylvoieni ddpvis^ «rit 

4WP§ti]iiaiqa*à draxictnlsIiEuk* 

(2) Ce n'est ipoiMt4^î4eliea«d«:dti«nler.u eas^raaDài 
Ofisemens sont les dépouilles de certains' animaux dont 
l'espèce a disparu de la surface du globe , ou si feur 
cxcetisive grandeur est le résultat de celte végétatioji 
continuélle des corps qui sont, en apparence , dépourvus 
de mouvement e.t de vie* Y. plus bas ce que dit Forster ^ 
'p.* 528 9 sur le'cameloparwis des anciens ou^irafife» 
Vojez aussi la note/J'obsdryerai en pasdant^ qu'aucna 
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près cUt rîvw de TOhio, et dont on trotiYd 
plusieurs beaux, fragmens dans ce cabinet^ 
dévoient être quadruples 4e cçUesdes bêtes 
jcarniyores connues , et leur grandeur dou* 
J>ie de celle de Téléphant impérial. 

Camper, fils a augmenté oefte coïlectioii 
d'une suite de minéraux qu'il a voit eu oc- 
casion de recueillir dans ses difFérena vpya* 
jges. Il l'a également enrichie des prjcicnz 
-manuscrits de son père^ de ses dessins^ de 
fies, planchas j > exi> un mot^ de- tout ce qui 
pôuToit servir à l'impression des diveis Petits 
. que ce savant avoit rassemblés^ dans la loua- 
ble intention de donner à ses traTaux lé 
degré dé perfection dont ils étoient suscepi^ 
.tibles. . ' . . 

' Je n*aTois pas revu depuis douze ans le 

beau cabinet de coquilles de Lionnet ( i ) > 

• • • ■ , » 

iles animaux de la terre n^égale en grandeur certaim 
«nÎTimi» des mer» du Nord. L^ctchdot a depuis qWH 
.tie«râgti jitsqiiSi oent pieds de Ibikgnear. 

(i) Les principaux ouvrages de Lionnet sont: 
..Théologie des insectes | tiad. de rAliemend .de M« 
Lessery arec des remorques* Paris, Chaubert ^ 1745 § a 

VoL fiS-l9» 

* Traité anatomîque de la chenille <jui ronge le boi^de 
saule. La Haye, jyôoj iV?-4*» %• , 
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i]Ui <ân a gravé lui-même les plus belle! 
{>lèce9. Disons fan iti6t de cèï aiiànirmisfd 
célèbre qui s*est occupé durant un si grand 
nombre d'années à disséquer dés insectes. 
Qtrï <$rairoit qtt\e ses ëtonnans éc hnmdnseé 
travaux fussent Je fruit de ses heures de loi* 
UitîU serf oit les Et&tÈ'Géhératxx en qfualitë 
de déchifFrenr et* éë «écinétâii^ inttmls. Mâid 
^ette pénible fonction ne Teiupêclia pas de 
•0 livrer uat sckiices ifnLtùè 't[ttà dkas mé 
constitution républicaine on respecte le ca- 
ractère individuel de llionime ainsi que ses 
{>eiich'àtis , kvf Hett* d'admettre ce pHyLcipc» 
erroné de ces despotes orgueilletix qui , ra- 
baissaxit rhommejtksqtt'à l'automaiîfe, con« 
Sidèrent les divers xtïémbfes dëi'Stat crômmé 
de simples rames destinées à mouvoir scr-» 
tilemènt sotis les otdres d'tm seul > laî grandè 

machine du corps politique. 

Si les sciences , et sur-tout celle de la na- 
ture y ont fait ici db ràpîdès progrès , il fani; 
en attribuer la cause à rexemple de certains 
hommes assez prépondérans pour iîitèr sut 
etiK les reî^ardê dfé toM. Les ÀaVans fiems- 
terhuis , (>aniper et Lionnet ont tellement 
influencé les^ idééâ de la majentè pattie de 
leurs compatriotes , que l'étudié de i'hisioïré 
Tome lié X 



liajfci^eU^^iBtdeyciiiie presque générale parmi 
les peisonnea éclairées de la Hollande : le 

prince Demetrius Gallitzin , qui a consacré 
' plusieurs années à^l'étade dp la minéralogie ^ 
ainsi qu'aux expériences de la physique 
transcendante^ a de son côté singulièrement 
contribué par son zèle à propager à la Haye 
Tamour de ces deux sciences. 
X Sa riche et précieuse^ collection de miné- 
raux est l'ouvrage d*un connoissenr éclairé , 
qui s'est princip^ement attaché à recueillir 
tout ce cpx'il .a pu trouver de pins nure en cm 
genre. Nous y avons admiré un morceau de 
J>ierre sablonneuse^ long d un demi-pied, ap- 
porté depuis peuduBre8ii|etd!nne espèce in* 
connue ; ce qui démontre que le granit mixte 
des carrières de Transylvanie doit attirer 
Taimant encore plus que le basalte. MM. Voël 
père et iils nous ont fait voir ensuite leur 
cabinet de minéralogie qui fixa notre atten- 
tion par la beauté , le choix , et le parfait 
assortiment des diverses pièces qu'il ren- 
ferme. 

Maintenant je vais te parler d'un muséum 
jqui^ sous tous les rapports, mérite d'être 
j^acé au premier, rang ^ et • qui n*est guère 
. comparable c^'à lui-même. Ce magnifique 
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auMiStaaire des curiosités de la natar». est 

le cabinet d'histoire- natiirelle appartenant 
aux princes d'Orange. Il faut convenir 
qu'une collection de^e genre surpasse les 

forces des plus riches particuliers ; c'est aux 
princes seuls à se signaler ainsi dans les 
sciences, an lieu de prostituer leurs ii« 
chesses à de vains plaisirs qui ne font qu'ac* 
croître la difficulté de les désennuyer. Rien 
'•ans doute n'est plus propre à faciliter la ren« 
sion générale des divers règnes de la nature^ 
ni à faire connoître l'histoire des corps sé^ 
parés i ni enfin à accélérer le progrès de 
la première et de la plus indispensable de 
nos connoissances y que ces vastes coUeo* 
lions des productions variées de la terre , 
de Tair et des eaux. 

On s'étonnera de trôuver à la Haye un si 
grand nombre de cabinets particuliers d'iiis* 
toire naturelle. Faut-il que de simples ci«- 
toyens se soient aînsidévoués àservirlacàuse 
de la philosophie , en lui consacrant leu^ 
fortune et leurs veilles, tandis qu'on voit nos 
indplens monarques d'Europe sommeiller 
lâchement sur leur trône ^ et négliger ainsi 
la partie la plus essentielle de leurs devoirs? 

. X - X a 
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Car le progrès des sciences est un des premiers 
iDobileB de la félkité pabtiqtie. L'éducation 
iivbéeil]:* désmstrèuse ^ on , pour mieux 
dire , réducation négative de la majeure 
parrtîfe de cens que le sort condanme à ré- 
gner, est fondée sur des principes si des- 
tructeurs , qu'il est dans la nature de ces 
Atrës kifortunéfl de ne oonceTCur aucund 
idée sur Tordre, rutilité^ la nécessité des 
chose»^ qui ne soit, l'inverse de- celles des 
hommes instruits et sensés. Peut-él^e n'ex^ 
cepterai-je de ce reproche général <|i2e là 
seule cmr d6 ki Haye. 

' La magnificence y TentMien , la décora* 
tlon du cabinet du stadhouder ; la rareté , le 
choix des morceaux qu'il renferme , éton* 
nent' au premier coup - d'œil les personnes 
même les plus habituées à observer les eu- 
f iosités de ce genre. Mais plus on Vexamine , 
plus on ruinai yse en détail , plus Téton- 
nement s augmente, et plus on regrette de 
lie pouvoir éonsacrer* des semaines entières 
à les étudier. Les pi ësens que le prince d'O- 
rangé reçoit jofirneliemënt des goqvemeurs 
des diverses possessions que les Hollahdois 
oiu dans les Indes ^ disparoissent au milieu 

/ 

■■V 
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ée la foule des objets qu'il hit- aelieter 1 
grands frais dans les quatre parties du> 
monde. . : - 

Un seul homme ne pourroit suffire à Tentre- 
tien f à l'accroissement , ni à la pénible fane*» 
tion de montrer en détail anx étrangers ce 
muséum célèbre , où. affluent sans cesse Ifcs 
voyageurs de toutes les nations , si Ton n-a-'^ 
Toit soin de distinguer les i^aturalistes de* 
profession de la tourbe des jtromeiieurs qui 
ont des jrenx non pour s'instruire, mais pour ^ 
dépenser leur stérile curiosité. Deux heures 
^u plus l^ur ^ifisent pour traverser^ commç 
au British^uséum , les diverses salles qoL 
le composent, et s'extasier sur des objets 
qui ne sont pour eux que bizarrps. Maia 
les savâns ônt un accès libre dans ce ma- 
gailique cabinet; ils peuvent y entrer aussi 
spii,v|^t^.^^ y xe^tci:. aw^lûiig-temp^ qu'ils 
\p desi/ont s tu juges «i nous avons profité 
de cette permission pour nous faire ou* 
vprir^ ies-riolies amqiree oà Ton a clasdé 
le règne animal. C'est ici où l'illustre Pailas 
puisa les prçmi^rs élémens des connoissances . 
qui l'ont rendu depuis si célèbre. 

M. Vosmaër nous a couduiis à p'usieurs 

reprises. 4wf ^6 tçioplQ.cp^saçr^à^'étud» 
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de la sage et belle nature. II nous a montré 
m même temps divers morceaux iiouveile- 
ment arrivés , et qui n'ëtoient point encore 
^lassés ; tels, par exemple , que le squelette 
d*un des plus grands icrocodiles ( i ) du Nil 

(i) Cet animal monstrueux, qui est de la famille et 
4u premier genre des lézards , n'habite que les contrées 
chaudes de l'Asie , de ^Afrique et de PAinénqiie. 

^ Aucun snimal n^est plus hideux et n'inspira plus 
d?hamiir. Ses paupières supérieures sont élevées et très» 

ridées j ce qui lui donne un regard menaçant. Les bord» 
sont amincis et striés transversalement. Ses dents sont 
inégaies et di^osées sur un seul nmg vsn le bord de 

Selon Gronovius , la quene des crocodiles a une Ion* 
gueur (^gale à celle du corps, et est composée dans sa 
totalité, de quarante-deux segmens. Au reste , la des- 
cnption que Linnsus fait de ce formidable quadrupÀd» 
ovipare |difl%re en plusieurs points essentiels. li parott 
certain que le nombre des ségmens Varie llàns' les dlf« 
férens individus. Ces variétés indiqueroi^nt-eiles Tâge^ 
«le^sejLC, ou une race particulière? 

* 

Les pieds de devant son^ pAhm&s et iendi» . en cin^ 
dqigtSy Les pieds de derrière le sont moins spisiblemestf 

et n'ont que quatre doigts. La couleur du corps eet 

cendrée^ ou plutAt livide, ru arquée de plusieurs ban- 
des transversales et ondées : elles sont au nombre d» • 
cpatoraé. 

Muwm I dSM scm Toy âge aASénégal , distingue dsos 
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qu*qii ait encore vu en £urope , et celui da 

espèces de crocodiles. Voyez la description qu'il ea 
donne. U n'y A point d'endroit ^ ajoute-t-ilj où les 
crooodilet soient plus multipliés que dans celui qu'on 
4kppeHe l'Escale aux Marlngonms. C'est le lieu vers le- 
quel le Niger ou Sénégal quitte sa direction , pour des» 
cendre à- peu-près du nord aju sud jusqu'à son embou- 
âniie* Plusieurs de ces monstres omniTor^ ont depuis 
^QÎnse îusqu'à dix-kuir, et même vingt pieds de Ion* 
gueur. On en Toit dans la nTièr e des Amasones j par- 
ticuliérement dans les SIes inhabitées , et qui ont ^ dit-on | 
jusqu'à vingt-cinq pieds de long | même plus* 

Ceux du Gange se nomment gavial. Lear* Toix est un 
cri £»rt et aigu qu'il^ ledouhlêat rarement. Lois^u'ils 
spnt jeunes , ce cri ressemble au miaulement du diat. 

Les natureb des Antilles appellent cayman le croco* 
diie de ce^ vaste contarée. 

' La femelle pond cinquante à soixante osu& à la fots^- 
cfe'-ees.eÈnlftr'ne sont que. de la grosseur de ceux d'une 

poule d'Inde. Quelques auteurs prétendent, mais sans 
l'avoir vu ^ qi^ i'accou|)i£ment de ces. animaux se fait 
Teittpe^à'Tentrsu 

. '•J(ies pffinâpftttx tanemis du crocodile sont^ comme 
l'oH^ slût I i'kippopotame et l'ichneumon , esi)èce de 
mangouste ^ le jrequin, le poisson armé^, et la grande 
espèce de tortue, nommée caouane. Mais la manière dont 
richufdumoniui fait iagiuerre^ en se précipitant 9 dit^on^ 
' dans «es* entrailles | est im oonle puérile. 

Les^éoaiÙes de ces nnunanx amphibies sont imper^ ^ 
méabies ^mème aux coups, de mousquet. Le ventre est . 

Ï4 



qamehp^rdaUs ( i ) des anciens , mymrofé- 
girafie .par les moderne^ ; ce <|uadjrupèd6 

le aeuï endroit de leur corps où le fer puisse pénétrer. 
Joseph Acosta rapporte qu'un Imîien s'étant élancé à 
Teau y se glissa , armé d\m couteau ^ jsous le ventri^ 
^'iin crocodile ^ui lui aToit enlevé 809 £iU en ,baA-Age« 
X*'anîmal blessé retourna vers le magéi et y dëpG^.^^Ç^ 
font à demi-mort. Qui croiroîtque ces monstres , lV0roi 
des animaux de la terre et de la mer, sont susceptibles^ 
d^étre apprivoisés , même ça^bles d'une es^^fid .d!at^-^ 
diement et d'obéiAsance pour celui c^iû if;? nonçrijtl 

(i) Le plïn -grand et le plus doux des animaiijt sau- 
TQges/'Iiês ftftliens Pont nommé ^raffa , mot formé dé 

V Pirfi\iç^ p^maffa tm. zurnàjk, Cét kftimat se trouvé 
qîie daius les déserts de rAbyssinie^ de l'Ethiopie, et 
de quel ; nés autres proviuces de i'Alrit|ue luéridibnttW 
des Indes. * • » ' • •• - '^ 

Les écficripttana qn^oo a ^^litfl«^^e oe^iiadnipèNle^fmîil^ 
cipifeltfnfiat'odiw qui nons ont été transmîeés^ar^'lel 
auteiurs italiens, 8<$nt toster Ttdioiiles'^ ou idii'tnKSÎha 
très-inexactes. La description de Vaillant est la seule à 
laquelle on doiire a|outer £eî« l« gim£GB4|u'«l'aToit ap^ 
portàd7AiViqa0,-et que* ttmt le'9iO|id^.« ptit^flif danâ 
•6n cabinjC , estima pMove dé^io n ^ puti ^a qiM ia«^«w 
bes de devant de ce singulier anmial ae aoif»fbiiit<dN|M 
longueur démesurée , coHime (m i'avoit prétCWfdkl^SljO a 
présent. J'invite les curieux en histoire naturelle à con-« 
fid^r sça yp^tge ^AùmpA^ toja. il^ depis Jaya§« 



uiyui^ca by Google 



I I 

(3*9) 

mt la dernière rareté , et semble plotAt 
uoe création de la £^jaiaàAd^ddB hominef 
qu'un des anneaux de la grànde chaîne de 
la nature. Son trot, dit- 01,1, a donné l'idée 
âe la marche <lu cavalier dans le jeu def 
échecs. Le cou Ju glraiFe est d*une exces- 
^ive longueur , et n'est composé çependaii( 
Êfae de sept vertèbres , comme cetur de tevui 
les autres quadrupèdes ; tant il est vrai <jué 
la nature obéit» jns^ues dans ses écarts/ aii;fc 
sévères loix de l'analogie. Lorsque çet 
l^^Ji extraordin^urje 4^ essii^ s^n cou cnorwi^ , 
M }»auteur jest 49.di^-.bnit pk^. lOa wit 
encore dans ce muséum le squelette entieir 
du grand oran^-outang dont Camper n'a 
qne ia tête ; les hrçLi sont à*ùne ionglien^ 
énor;pe, tels que ceu}^ du sin^e nommé 
par certains naturalistes gibhon^gQlopl^t 9^ 

' :U serolt insensé de y ouiov- donner une 
cl^%&ription détaillée d on oabinet oà cha^ 
tjuâe objet est digne^ de rkttentîdii'du na- 
turaliste, et dans lequel le ^in^ple curieus^ 
trouve des échantillons de tout ce qui existe 
4e plus important et Je plus^nt^r^^SAUt d/anA 
lu; iniUiu:^. Il iSuiifit :de dire qû'nn muséum , 
OU Ton a réuni le rhinocéros et Phippopo* 
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lame (i) à côté du colibri (2) et du plu« 
peàl insecte , est digne , séns tons les rap* y 

(i) Espèce d'aniniAl ampliibie à quatre pieds, qui ns 
romine point, qui habite plus dans Peau que sur terre ^ 
<Jui tient extérieurement du cheval et du bœuf, mais 
dont le caractère principal est d'avoir quatre doigts 
Ipumisd'angla^ à duque pied$ et à chaque mâchoire 
q|BatredeiitiiiicisiTes.BriatoiLditqtte ^hippopotame a en 
tout 44 dentu ; ses molaires sont quarfées ou barlon* 
gues, assez semblables aux mâchelières de l'homme, 
si grosses qu'une seule pèse quelquefois plus de , trois 
lÎTres, et les canines inférieures environ 1%^ i5 liTres 
chacune* Lorsqu'ilfirappe ses dents l*u|ie coiitré Paufre ^ 
il en jaillit 4ss étincelles. L^onverture de sa bouche est 
énormjs; elle a plus d'un pied et demi, et elle est de 
forme quarrée. Sa vue est perçante , et son regard ter- 
rible j cependant, il n'est point d'im ^ti^i^ei^ férçtice* 
L'hippopotaa^ est plus grakid et aussi gros que le rkw 
aoctfros. Sa peàu est très^épai^* Il pèse jusqu'à deux 
mille cinq cents liyres. 

Cette esj>èce d'animal parolt être confiné en des cli- 
mats particuliers .y et ne se trouve guère que dans les 
grands fleuTee de l'Asie méfidionale et de i'Ai'rique'^ - 
cpmm^ Pl^dus , le Gange » le Nil , If Sén<^al ^(,1# 
Gambra , le Zaïre , etc. Il peut marcher et. se tenir 
loBg-temps au fond des eau3C 5 mais , comme il n'est pas 
véritablement amphîl»ie, ii esi obligé de venir respirer 
sur terr^. Sa voix sst une. sorte de hennissement , ou un 
tn moyen ^nlxe le mugissement dtt buffle et lehennik 
sèment du cImvaI. . * . . ^ 
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ports, d'exciter l'intérêt et raJmlratlpn du 
Toyageur pUiiosoplie. 

m 

4 

Dans le mâle ^ les partie de U généretton ^nt lift« 

bituellenient cachées sous la peau. Dans la femelle, au 
dessous de l^entrée du vagin est un follicule qui a 
enTiroB deux j^uces de profondeur , mais où Ton ne 
peut Toir aucune oorerture en dedans. Elle nV poim do 
inaiBmelies pendantes ^ seulement det^ très-petits mam<- 
nelons. Quand on les presse , il en jaillit du lait aussi 
doux et aussi bon que celui de vache. La femelle fait son 
petit à terre et i'y allaite. Ou ignore ia durée de leur 
gestation. 

(a) Ce charmant oiseau du nooreau contînmit a le^ 
mêmes mœurs y les mêmes habitudes que . i*oiseaii* 

mouche. 

On en distingue dîx-sept espèces différentes ; la plu» 
brillante et la plus agréable de toutes est celle qui est 
jOBtttie sous le «om de coUbii-topaxe ; sa tête est d'un 
noir de v^knirs pourpré } 1* plaque ^«i couÎTre la gorgé 
et le haut du co^ est couleur de topase^ tirant sur le 
Terdàtre glacé. Les grandes pennes des ailes tont brunes- 
violettes 5 le reste du plumage est d'un rouge de cuivre 
rosette. Cette espèce de colibri est la jAns grande de 
ftontee. . ... 

Celui dn Brésil et de Cayenne est le plus petit dé 
tous les colibris connus. 

Cet oiseaU) malgré son extrême fbîblesse, est peu mé» ' 
fiant) il se laisse Tolontiers approcher. Son cri est une 

•orle de bourdooscment semblable à celui de i'absiUe*' 



La ménagerie , située à Loo ( i ) ^ n'est 
qu'une école de plantes pour Le cabinet 
d'histoire naturelle, à raison de Tinsaliibrité 

4» lieu. r ' 

' Les £tal$*(zénéra]âx et les hautes dloas* 
Séries s'assemblent dans te vieux château et 

dans la salle d'Orange. J*entreprendrois vo- 
lontiers de t'en faire la description , si je 
n'étois point forcé d'employer le reste dq. 
jour 4 tpus les préparatifs de notre dé- 
part (2). Il 8 fi41a lui Oieii pour coupev 

Il vole avec tant de rapidité , ses ailes 3'agîtent avec 
tant de vitesse, qu'il 'parolt imxnobile dans les airs* 
MftU croîroiUcMt qiàre ces êtres clumiiaiis se livrent eni^ 
tr'èuz des combats opiniâtres? Les conps delwC sont A 

rm et sî redoublés , que VoaH ne peut les suim. 

• • • 

. (i) Maison de plaisance Appartenant aux prince^ 

.4q Ifi, cmrip^ti du voy^^f^. 

ture médiocre $ Pamenblement est asses somptueM^. L% 

c^Uleclion djç t^tîî|tfa.nx , appartenant à la Maison d'O- 
range, est une des plus estimées de rJEurope. Le ca.binç:| 
4je n^^daiUç9 fÂ^^i^ gr<^,i^fi9 * «te la réput jO^j^ . 

^ cjMKpe^^.dv. Ue^l» m^.mHim çM^'W^re «n 
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1#6 Uens qui nous tenoient «nchatnëft à U 

Haye. JSous partons cette nuit. 

Demain à midi ^ nonS sercfns sur le clian- 
lier d'Amsterdam , et nous Terrons lancer 
le nouveau Triton. A peine nous reste-t-il 
Anj^rd'liui srssèx de temps pour prenire 
congé de tons nos amis , et pour nous plam^ 
dre avec eux de la peine que nous cause 
1^6 séparation aussi précipitée» 



; Jjtè environs do la Haye oDOcont ie« plus, agréables 
promenades de PËurope. Une dçs teaiaone de cam^a^Mt 
tkû. prinœi ttonn^ée la mateon du Bois 9 est un bèti^ 
mené d?aesea Médiocre apparence | màie- neabU ave« 
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• K * • 

-XXV» LETTRE. • 

Anstefdaiii (i)» 

QoBLLB métamorphose ! une seule nuit 
a aoffî p<mr noua trausponer daas un monde 

(i) hoùg. a»! S9 $ iat. 5%f ftfti 4^. Grandie TiUb 
des ProTinees-tJnics. Ses nturailles eont liante» et lâeÊt 
^Nrâfiécs. Le pont , qui joint le rempart d'un côté de ' 
PÀmstel à Pautre, est un des plus beaux morceaux 
d'architecture du pays. 

- On y trouvé deux ejnâgpgites. La maison^^TiUa 
et la ixralree «ont magnififue^. Ajosterdam eet cîtaée à 
rembou^nre de PAmstel au milieu de VY , bras éa 

mer étroit qui s'avance à 6 lieues dans les terres \ à 27 
1. K. d^Anvers ; 70 £. de Londres | io5 N, de Paris % 
et 225 O. de Vienne. • 

Cette Tille a produit plusiears grands Iiommes ^ en» 
ti'autree le fameux Spinosa| né en i63a , et mort ea 
1677^ De tons ses nomlireuz ouvrages, ceux cfûi ont 
fait le plus de bruit parmi lea théologiens et les philo- 
sophes , sont : i®, Tractatus Theologico-Politicus ^ 
Hamb. 1670; 4*** < ^d. en Franç. par St.*Glain ,80U« 
trois titres di£Gérc;ns \ Cologne^ 1678} la. Opéra 
Posthuma^ 1677 \ 4^. Amsterdam est aussi la pairie âm 
Bticliel de Voder, qui le premier introduisit la philo* 
Sophie de Dsscartes dans ^université de Leyde* Il mou* 
xut en 1709 I à Tàge de 66 ans» 
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nouTeau; aucun des objets qui sont au« 

jourd'hui sous nos )eux ne nous offre le 
plus léger rapport avec ceux qui nous oc* 
cupoient si paisiblement la Teille* lie dia* 
mètre de la terre s'interpose entre nous et 
les souvenirs des joufs précédens. Nous Ti« 
vons parmi des bommes d'une autre espèce ; 
aussi mon imagination est -elle encore si 
ëlectrisée par tout ce que je viens de voir 
et d'entendre , que malgré la fatigue qui 
m*accable ^ et quoique la nuit soit très** 
avancée y je veux essayer de te décrire les 
deux scènes dont je viens d'être le témoin. 

Nou3 étions sur le chantier de Famirauté / 
d'où l'on voit s'élever le magnifique arsenal 
de forme quadrangulaire> long de plus de 
deux cents pieds, .reposant sur dix-huit niille 
V |n^x , et qui est environné d'eau de tous les 
côtés. Cet immense bâtiment est divisé en 
trois étages ; nous y avons trouvé* tout; ce - 
qui peut servir à l'entretien d'une grande 
flotte* 11 y règne un ordre admirable : Ips 
voiles / les cordages , les cables , la grosse 
artillerie avec ses munitions , les fusils , les 
pistolets I et les armes de toute espèce f tes 
lanternes , les compas , les pavillons ; en* 
iin, tQi^Lt ce qui doit entrer dans l'équips» 
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. ment d'und ûùttt kmèe en guerre est pr^-^ 

paré dans cet arsenal (i) , et symmétrîque- 
zâent arrâtigé ^ans des pièces destinées à 
chkqtte objet. 

Jj*incomraensurable étendue du port à& 
dëplôyoit mofestueii^ement à nos regàrds j 
4t âfttts |e lointain l*«eil décoorrc^ à peine 
kisBàbles de la rive opposée. Vers la gauche 
ifÛèrf^ ttM (ùtêt de lù&iB élégamment yer« 
nissés , dont les extrémités sont dorées par 
les rayons du soleiL £n rade^ plus ou moins 
krin -des iiôrds , sôQt flltotionnés tovs les rais- 
seâux (Jui composent les forces maritimes 
lioUftiidoîses. Plusieurs sont privés de leurs 
wâts et de leurs agrêts ; d'autres paroisSsene 
dans tout leur luxe , ornés de pavillons ilot- 
ftins , ët de longues fiammès attachées à Teut^ 
frémlté des mftts dé hvthfs. 

Le capitaine du port nous a nommé p 
ktec mie exactitude vraiment batave, cha- 
cune de ces forteresses flottantes dont Icaf 
foudres ont Sût retentir les rives du Dag^er, 
iOi défelidant ist eauste deft HoUandois* Noua 

(i) Ce b&timent , aînsi que tout oequ^il renfennoit^ 

fut incendié en J791. Ce fut pour les £tal8-Géncraujft 
ime .pcrU Je pluiieur» iiullions. 

' ' • • ' ' V ■ ' ( îifoi» de l* Auteur, ) . 

'sommW 
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)N>i]imes &kttis aVec lui clans le Maurice i 
Vaisseau neuf percé ponr soixante-quatorze 
canons , qui déjà étoit à la mer ; nous avona 
parcoupi tons les ponts , et considéré ea 

détail la structure de cette énorme machhie* 
A droite du port | on voit les vaisseaux da 
la compagnie des Indes ^ qni s'étendent joa- 
qu'à l'île d'Osterburg où sont leurs chan- 
tiers. 

Le nlonvenient des barques et de plusieurs 

petits bateaux à rames vivilioient la scène* 
Autour de nous, sur ce vaste théâtre , des 
milliers d'habitans de Kattenbourg (i) oélé- 
broient l'instant où l'on alloit lancer la fré* 
gâte -le Triton qu'on yenoit de constmire* 
Une multitude immense , partagée en divers 
grouppes ^ off'roit aux yeux le spectacle le 
plus animé. Là> on yoyoitune foule d'offi- 
ciers , tant de terre que de mer, tous en 
uniforme , des matelots dans leur costume^ 
des enfans oisifs et bnxyans ^ des béurgeois 
d'Amsterdam , des femmes , des étrangers 
de tous les pays , dont plusieurs sui-prla 

(i) Les habltans de l'île Kattenbourg y où «st situé 
le chânder de ramimuté , k>iit presque tout CQnetnic* 
teuri 6ii ouTtie^s. ^ 

( Nm dê VAutewi ) 

Tome IL T 
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de se rencontrer s*embrassoiâiit ou se ser« 
roient la main avec affection. 

Eniin an iva le moment décisif. On nou9 
iplaça devant la quille de la nouvelle fré-r 
gâte , et si près , que le flanc goudronné 
planoit sur nos têtes. Entièrement à Tabri 
de tout danger y j'admirois^ ainsi quemei^ 
compagnons , avec quel art les honuoes 
dirigent ces énormes masses^ et savent 
écarter ainsi jusqu'à raf^aience mêott du 
péril. Si le vaisseau eût penché au lieu 
glisser , plusieurs centaines d'entre nous 
auroient été écrasés. Taudis que ye ÊMâOii 
toutes ces réflexions , les étais sont tocdkbés 
sous les coups de maillet. Déjà our^avoit 
enfonoé un coin derrière la quille , coupé 
les cables , et , comme si ce vaste corps eût 
senti en lui un principe vit^ii, ;l commença 
d'abord à se mouvoir lentement et d'une 
manière presqu'insensible : mais bientôt , 
acquérant plus de rapidité , on entendit le 
léger claquement des cordages; enstiiteon 
le vit glisser vers le riv^tge avec une rapi-> 
dité progressive. La ppuUine plongea pro- 
fondément , jusqu*à ce que la masse entière 
du bâtiment eût iendu le seia de la mer : 

m 

alors il est retombé sur. son arrière avec 

• » 
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i6lev(5s siir la rîvef , ét'ïeùi' refoulera éht â fkît 
éprouver diverses secousses aux yaîsseaiMé 
à^ï éttoh^nt à. Fartcrê.' tes- tâftéraîres -qt^i 
fi*ctdiei4t embarqiiés ^lir le* rïottVeaù Tntd/%' 
ont jette leurs chapeaux en raiT>' ei-'lfll-tfivtf. 
fi rèîlièttti de* leurs- érls'à'âtHé^ê^^eawt 
^ûels se soirC mêles ceux des as44israri%. • * : 
'* tiS'Oûffre (jtre' je m'arrête encore Hiti iiisfàlii 
&' f&éâiter sur' cei ^eèiros ^'activiré èt â^a 
dnstrie. J'aime à (îéraeler les traces du cl^ 
ractère national à travei^s^ ie^eëfiigë^4éiîi 

ronné. Quel autre peuplé "en Eui^ope afurorf 
€U:le courage de résiste^ idiiranl qofl^lA'^iriilgts 
ài» aux àVmes oppTéS8it»)l'd!C*'f^Hi|)[>«^iUl 
tyran , alora maître des' d^uat Ittdesvaiîîisi 
qu'atcrentrepri^ar Ae'Bt9wtS0QSAéidits^ Qutel 
ftut^e peuple que h» l«fÉè^«É^ n^aull^ie pal^ 
courbé son front sous lé joug, ou du molnd . 
tacàet^sa raine attx dé|)ènè^âe6ë6 ftésom^àmè 
kt'mâilhettrefttde' anifée- ifiy'i , où hcfti^XM 
s'ëtoit déjà avancé jiisqu'à'Minden^Ciîepoa** 
dknt les Ph)yinËc^*t^Pnîeflr^* ma»' ttucuiMr flu;^ 
cour^, et forteyde»rrcktf«8Ç£>qti''ifrte» avoremi 
arcquisesr par le comineuKî&> surefur avec 
tott appUûifiîriiOlitti^bm ^dn^'in'M 

Y a 
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construction et à Téquipement de toutes 
leurs. Ilotes ré^i&ter aux forces wariumeft 

4<6 'la France et de l'Espagne réunie! 

Mais, sans les limites que cette natioii 
tlétoilL yj>lpiit)iiremenc ijqiposaes k ellç- 
ili^ipe; dcpas tout >q» qui concerne les pi^e* 
miers besoins de la vie ; sans les vertus rë- 
publiçftines, dont Tensemble étoit à layérité 
l'effet dli çUmat autant qœ celui d'un eSbrk 
eil|lùii^i^> il est certain que durant un^ 
ài longue t^^rre eUe.fLurpit succombé som 
}*:acpabla^t fardeau 4es misères inséparables 
d'u flf ^mblable ^épreuve. O mon ami ! quQ 
p^vept poinit et la. prudence et.iia tra?- 
yailr infatigable unis à ce besoin si légi- 
time de^ççnsprveç^les biens qu'on s'est ac- 
quîa ! Qs^P. Qe penvelit à. la longue l'habileté 
dans les arts mécaniques , et cette industrie 
toujours ren^^pte qui crée et qui per« 
fedticmne sans censé | Que de merveilles ne 
doit-on pas attendre de cette témérité sur- 
huma^nf). qui s'élance au • delà des mers ^ 
auiwtont si elle ee joint* à la véritable bm- 
Youre , à. une résistance opiniâtre , à la so- 
briété an milieu, de ral^9ndance | ejt enfij^ 
à l'amour inextinguiUe de la patrie, et de 
la liberté ! Tout cela est plus ^ue di^p)^^gme 1 
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Ains^ ce grand spectacle intéresse à la 
fois lùes yeux *, 'ma raison et mes peiisées. 

Je me place en esprit au milieu du port 
d'Amsterdam , et je considèrç alors les 
gronppcs que forme la foule des vaisseatct 
quis*y réunissent des divers points du globe; 
je suis de Tœil les côtes qui s'étendent jus^ 
qu'à Alcmaer (i) et Enchuysen , et £[uifen> 
znent ^ vers la rive opposée, Temljouchure 

' (i) Long, as , iB; lat. 5i ^ ^7 ^ 3o. Andemièr xûfm 
de 1a Hollande septentrionftle. C'est 4tm» les enviroiii 

d'Alcmaer (ju'ou fait le meilleur beurre et le plus excel- 
lent fromage de iloliao^^* Oa y trouve aussi les £|lits 
belles tuiip^. . 

Cette TÎUe est située à ^ 1. N. £. de Harlem ; y Jt. 
O. d'Amsterdam. 

Alcmaer est la patrie du médecin Bontekoë , auteur 
d'uAe Dissertation sur le thé. La coilecUon de ses œu« 
Tses a été imprimée à Amsterdam ^ 1669 \ 4*«' 

Le célèbre Jacques Medns naquît aussi à Alcmaer. 
On sait tjn'Il est TinTeuteur des lunettes d'approcke. 
Deux écoliers qui jouoient d^^vant sa boutique durant 
Fhiver.f furprisde ce qu'un morceau *de glace placé aux 
deux extiémités du tube dans le<|iiel ils serraient leiur« 
plumes rapprodioit à leurs ypWL les o^ets les plus éloi- 
gnés , donnèrent à Jacques Metins Kîdée d'une déiDou« 
Terte cjui a plus contribué qu'aucune autre à étendre 
et les imuières et ia puissance morale i^homme» 

e 



iç(u/X^¥çl; Je re^ru» f ^e^^^jfàa^ 
sar Ifk y-Whi. ^ f:hmùeT& ^ les )bassio.$y Ip^ 
fiisi^i\^ws et les fRhuïqne^ qu'elle renferme, 
^,')écavjt9. a^ir^ |xu intérêt patçrnel^ le bq«urr 
4on;ieraei}t.(lie ces csiaixos' d'abeilles 
^nUs qpi iie iiseuveiit et s*agîtent §U]ç le 
jrivfigpf dam. leq rues ,et ^vkt les capfmnp 
J'admire avec une sorte, d'ivresse le moo- 
JVGin^ip pro4igiei*x dp tant de vaisseaux ejt 
de barques à voiles nouvellement arrivés de 
la mer. du Sud ^ ainsi qu« la cojitiBueUe 
activité des milliers de moulins qui ne ^ 
xepôSènt jamais. Quel tableau ! quel «sped 
incommensurable ! Combien ces scènes Im- 
posantes agrandissent rixo}nme « et le cou-» 
soient d^ ses misères ! 

Le commerce et la navigation alimentent 
t|t éJectri^ent U m^^nm'^ partie des con- 

noissano^a ilf%l'bomui6*;C# (91^ l'intérêt qui 

découvrit Içs cl jmcns Jesiîiathémati<jues, de 
U p&ijsique ^ de U méeda^iqne ^ de V|i:§trp;i^ 
mie y et de la géographie ; napiis la raiian rea«» 
dit avec usure aux hommes les soins qu'ila 
avoiept pris, pour la former et Tembellin 
T^Wb fit servir les sciences et les arts à unir 
les 4^V|x lipr,ili<phèrcs, r^ipprocher les na* 
lions ^ et aiAOncelef l^St produ^t^ 
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rentes tones. CVst ainsi que la lumière a 
fait successiyeraent le tour du globe , et 

que , parvenue à son premier point de dé- 
part I elle doit retourner en arrière. Un jour 
viendra où , après s*ôtre projettée sur divers 
points^ elle doit s'éteindre pçur ces régions 
prétendues fortunées , et reparoitre sur les 
bords de TAmstel. 

Cet après - midi nous avons fait, selon 
notre usage , une longue promenade dans * 
la ville. L*;ispect du pont construit sur 
rÂmstel est inliniuient au dessous de celui 
dé. la Meuse près Rotterdam. Les rues prin<- 
cîpides , et les grands caiiciux sont uu ;si 
longs et ^ussi larges que le beau Boompaes ; 
les maisons sont pour la plupart des palais. 
Amsterdam renferme ccpendauL j)lu sieurs 
quartiers où Ton ne se tire de la foule 
qu'avec peine , à raison du peu de largeur 
4esrues. Durant tout le jour, onetitend un 
bruit anquel. lès oreilles ont d'abord peiné 
à s'aceotttnmei^ , et qui ri*est comparable 
qu à celui de certains quartiers de Paris oti 
de Londres. Juge, quel horrible tintamarre 
doit produire la foule des ëcj ni pages, tant 
des bourgmestres que dest conseillers , des 
divers employés du gouvernement , des di* 

Y4 
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recteurs de la compagnie des Indea, de«i 
médecins, et des riches devenus Toluptnens^ 
Ajoute à cet élégant fracas le lourd et 
cantiauel roulement des voitures, destinée» 
au transport des nsArchandises » les cris ai- 
gus des pontslevis qu'on hausse et qu*on 
baisse à chaque instant , et tu pourras alors 
te former une légère idée de la vie paisible 
d'Amsterdam. Dès la pointe du jour , on 
entend une quantité innombrable d*hommèe 
et de femmes criant dans les rues les denr 
récs qu'ils veulent vendre ; à ce bruit succède 
le son des cloches ; et vers le soir , des 
joueurs de vielle^ suivis de quelques misé<- 
rables chanteuses, achèvent d'écorcher les. 
oreilles des malheurens passans. 

La roaison-de-viUe est un granâ et ma* 
gniûque édifice surchargé d'ornemens et 
de défauts. On y trouve quelques salles aa* 
ses beUes^ remplies de plusieurs tableaux esti- 
més ..Mes regards se sont arrêtés sur deux char* 
mans portrahs dont l'un estdellembrant(iX 
l'autre de Vandyck (îx); alors j'ai négligé, 
lout le reste : car les meilleurs morceaux; 

(i) Vayez tom. %, pag* 3^6 , noit t» 
{^i V<^«« tom, I , pag, i59 , nofo au. 



I 
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êe Bakker (i) , Plink (i) , Vander Halst (3) , 
Sandrat (4) et autres bons peintres, ne 

(i) Né. à Amyterclaiii. II excella âans le Portrait i 

lîitun bon dessinateur , et tient un rang distingué parmi 
le& coloristes. SeJion V Abecedariopittorîco ^ il vivoit en-^ 
cqce en i6âo* 

(a) Voyez pag. 23a , note i. 

(3) Né à Harlem en i6t3. Cet artiste peignoît aTecnn 
égal succès le Portrait et le Paysage. On a aussi de lui 
plusieurs petits tableaux d'Hi&toire assez estimés. Sort 
dessin est pur, sa touche moëUeufie^ et son coloris sé^ 
4ui8ant^ Voyea ii Gabinetto aiireo. Gart* Su. 

(4) Né à Francfort en x6o6. Bon peintre et biogra- 
phe célèbre. Si|dler et Gilles HuncHiorst lui donnèrent 
les premiers élémens dn dessin et de la peinture. 

Joachim Sandrat fut contemporain et émule dn 
Guide f du Guerchin , de Josepin , du Massîni , de Gen- 
tileschi , de Piètre de Cortonc , de Valentin , d'André 
Sacchi ) de Lanfiranc y du Dominiquin et du Poussin. 
Cependant il est encore plus estimé par ses Vies des 
peintres célèbres , et par les divers écrits i[uUl nous a 
laissés sur son art. Voici le titre de ses ouvrages ^ dont 
plusieurs sont devenus assez rares t * 

X*. Académie d'architecture^ de sculpture et de pein- 
' tur^f composé en Allemand. Nuremberg ^ Froberg^us^- 
1^675—1679 ; a part. loi. fig. : traduit en I^itin sous 
ce titres Jftath^nUa artiit ^ioriae. fbidem^ 168S ) 



j^nreiit soutenir la comparaUon avec les 
ovvrages de ces <}eux maîtres célébrées. ; 

Les peintures allégoriques et les diverses 
sculptures qui décorent la £aile de justice , 
le tribunal civil» ainsi que la chambre dea 
bourgmestres, m'ont paru au dessous du mé- 
diocre. Les règles les plus ordinaires de 
kl composîticm y sont violées à chaque ins» 
tant. 

. .Oç soir nous avons été au théâtre liol- 
landoîs, oh Von représentoit la Zoé de 
Mercier, drame traduit envers libres. Comme 
j'avois observé durant tout le jour les traita 

, a*. Admiranda sculptural veteris, Norimbcrgae ^ 
1680 ; fol. dg. 

S^. Romae anUquae et novoB Theatrum* Norim" 
^ergacf 1680$ fol. 

4**. Romanormm FontinaUa, Ibidem , i685 \ loi. fig* 
' f 5®. IcoTiohgia Dcorumy et Ovidii Metamorphosism 
jNonmbergae , i6H3 5 fol. fiî;. en AUemantl. 

Le Dictionnaire italien de la vie des peintres, conna 
f9il» W titre à'Abecedario pitionco a été composé 
diaprés les dirers ouvrages de cet estimable artiste. ^ 

Joaehiai Saodrat moarîit à Nureml^i^ en i683* 
Sa liUe vSusanne hérita d'une partie de ses talens. Il 
tilt aussi un neveu nomm ' Jacob Sandrnt , rjni s'ost dis- 
- t>4gl!té dans ia gravure des Portraits. Son biiriu est ^iiir^ 
gracieux et naïf* 
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4a visage et ^ jphysio/iom^e du peuple »j« 
me sentis disfipsë à continuer .^les obser* 
valions dans un lieu ou se r^issembie la ma- 
jeure partie de la bourgeoisie. 

En général ^ .les hommes sont robustes ; 
rarement l'on rencontre des ficrures dont 
les proportions soient fines ^ élégantes et 
délioates. Les traits des Hollandois sont 
.prononcés , leurs chairs épaisses et m<assi- 
yes : ils spnt hauts en couleur ; leur teint 
est assez blanc^^ mais sans transparence et 
^ans délicatesse. Leurs yeux bleus ou gris, 
et à demi-cachés sonades sourcils bruns et 
épais, ne projettent que des ref^ards froids 
et durs. O4 reucontre asse;^ frcqueniment 
ici dfis -longs neai et des profils piais ; les 
coins de la bouche sont très-raarijués^ et an- 
nonceiit uae sorte de gaieté mêlée de réserve. 
J'appuie $tir cette observation , parce quo , 
selon moi , la région, de la bouche est le 
siège principal des signes caractérisiiijuas 
de la physionomie, • Il est certain <}ae l'or- 
gane qui sert au langage doit être iormé 
par lui et pour lui* T^a fréquence des voyelles 
et des diphthongues , les sons gutturaux y et 
les divers i>ifHemens des dialectes du Nord 
'donnent w gosier, \ la langue j w« musclea 



* 
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• ée la bouche , à ceux du cou et des joues 
un mouvement et des habitudes qui dôivexi^ 

înflner sur la configuration extérieure de 
' ces parties. , ' ' . 

On a observé depuis long-temps qu^nne 
constitution républicaine impriuie aux 
moeurs , et par consiSqnent aux physiono^ 
mies y un caractère particulier. La figuré 
des Hollandois ofTre rapplication de cç 
principe. Cependant à cette fierté démocra>- 
tique qui éclate dans tons leurs traits 86 
joint une sorte de métliodisme et de retenue 
qui tient à l'éducation ^ à la manière dje Tivro^ 
à celle de penser. Certes , le sentiment in^ 
time de sa propre force est le premier mo- 
bile de toutes lea vertus faumaineB. Celui qui 
peut se dire à lui-même: je ne suis comp» 
table de mes actions^demes pensées^ qu'en- 
rers la patrie et la loi, a TéritaUement at- 
teint le but de sa destination première , et 
honoré l'ouvrage du^ Créateur. Or , cette 
' noble majesté deThonmie libre et seul psp» 
priëtaîre de ses facultés morales , n'offre- 
t-elie pas à lame , et même aux yeux , un 
spectacle ^us intéressant que celui de 
rhomme effacé pur les continuels frotte- 
mens do despotismte^ et qui sieUorce » mai4. 
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en |aiiis à çfioher son iiMiiflpsanpe «cms Ib, 

iiias(|ue de la légèreté ? 

Je CQp.v^iis que mes . boas B^t^ves man». 
quant g^^alementde cc^tte légère €t . 
ondulante flamme qui étincèle dans les 
yeux des l^abitaas de f a|:i^.ejL ^^^oiue. Oj4 
ne xeman)i9& dans leur^ , firajits.iii cette mo* 
bilité aiqv^.^^ i nuances s^bâles qui , 

des panp^^res , . glissent, tY^rs. les . tempes, 
circnlent ^i:iUmr.dij& front^ .anioient le re« 
gàrd, et produisent ces éçlaifs subits qu'on 
npmme r^spritjft ^aiUie^ ;! ^ndis qn'au 
même instant .une froide ét' Àe^aaate ré- 
serve ^'lé^^blj^t sur les lèvres , .et décèle 
premier coiip-4'?^.4vie l/ame êst.mnetl^,* 
on qne le cœur est de glace. Ici le génie 
populaire ^sc bjrut ^ Iqui^d^ et n'a qu'une 
face ; cependant il n'e^ p^StfaD^ajOriginalit^i^ . 
sans énergie. . . : r " 

Observe ^ue je ne:içi;ayonpe à la hAte- 
cette légère esquisse que d'après les indUn . 
vidus de la classe infér eure, ou tout au. 
plus ^ la clf^se nu});e^Mie .4<es.. citoyens : 
car les , gçns . riches y et ceux .qui veulent ae 
distinguer ne vont qu'au théâtre francois , 
OU à la s comédie allemande. Le spectacle 
lioUandols. est x^écfervé pour le p^^le. Une , 
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ftVeritôn â' in^triiotiqtie'Wt -îa caifsc f[tiÀ 

les pièces et les acteurs ne sofit véritable-» 
ment dignes que d'ua peuple lourd. Or ^ 
on ne peÎK'fixsrtifi^i'Vm teI'vandiUiè)^'qù*c • 

établissant la qiie^lioii cLd savoir : lequel 
S6roit le moins dangereux ou d'influencer la 
mdraKté âe^^^iMkitudé » «R^lùlTëffHitit dés 
imaoes plus asthétiques, ou de lui laissér 
toute la rudesse d'un caractère fortement 
prononcé ? Déé^v^ààèB kv^si ttfâniiès 'ixU 
gent nécessairènvent des percus^rons ^ro- 
pë^rtîôoziées ' M Iciir ntaése et ï tëiir épais^ 
selir. Certe0% il' ntf rârflît-pds^a^Mr doué 
cï*mïe forte Constitution pour soutenir les 
hurlefiosens^ ie» mugil^émen^ èesL àtteàrs. 'De 
nVïiMrie )e ektendvè'èe {Hftteit. 'Lèl 

pièce que nous avons vue n*offroit pas le • 
pltoè» léger •ve8!%e^â^iiii' lieMitfièik mS^,'paë 
un seul trait naturel. £t cepeneM^-^ëa lie 
peut douter qu'il; n'îii^'ftil lu à gc s pauvres 
geiië'ide& effort kiek'oyabtes'^ ii^éiàt.iè par^ 
vanir à lei<l<-3«^ilâfe perfection: • - 

•Lalsangiie hollaml'oise renferme, il est,* 
vMt| une tëUe multip'ltcité d'^alsoMaiïdes ; 
que souvent on seroit tenté Je juàlifiér en 
partie cette décLamatioa vicie<ul(^,f L'àmoni^ 

• \ 
• / 
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^esdiphthoagaqs a, a» ,'«e»ai,o , an-^ oo^ 
ou, ow , etc. OBt si mpiiotx))âe et si lourd, 

qu'^l iaoC nécossuirenient eu&ploycr des mo* 
dalations trèft-rîtkmiques: pour dîssiflfeiilw à 
l'oreille ces rëp^îttonft fastidieiises det 
mêmes sons et des mêmes, syllabes. Ue££^ 
tfoe ces - 'déclamations «Mrées pcodaisent 
SUT les organes accoutumai à rharmonie 
des langues du midi dei'iiÉUVope ^icst soa^-t 
-hïMe à ceiiiÀ' ^-nne contJe«>basaft discoiK 
■ dante ^ lorsqu'elle vibre sous un arcLet 
^igourejuu • .• 

Les gestes sont en ra;ppon exacb mwea 
cette prononciation forcenée ; et les CQ7 
^édiens bataves^ià rexemple. jcemx, ém. 
Karaschatka qui arooeiit ingénuieineot que 
les ours ont été leurs maîtres de da^nse^de- 
vroient convenir que ce sont des nmliaa 
à vent qui leur' ont appris à geetîcaler ; cor 
toute leur pantomime consiste a: élever les 
bras en Vair , tandis que leinra «aine fleih 
tent avec un tremblement convalsif, et qtie 
leurs doigts forment une ligne diagonale 
en avant du corps. Une -des attitudes iaw* 
rites de ces Roscius modernes , donneroit 
lieu de croire qu'ils sont subitement atteints 
d'une violenté colique. Tom^à-MO^ on Iqi 
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iroit se courber , se tordre , se roidir ^ tàn«> 
dis que leurs bras pendana forment deux 
lignes parallèles ayec leurs cuisses. S'ils ont 
quelques affections tendres à exprimer» alors 
ils se ruent àréù impétuosité sur le premier 
individu qu'ils rencontrent ; et s'ils ont quel** 
que grâce à obtenir , ils se roulent dans la 
poussière V embrassent , non les genoux^' 
mais les mollets ou la cheville du patient 
^*il6 implorent 9 et £:appent la. terre àm 
leur front. 

L'héroïne de la pièce ne nous a fait grâce 
d'aucune des contorsipua d'usage. £lle a 
gesticulé de la tdte et des mains , s* est proa» 
ternée à point nommé pour embrasser la 
jambe et la «uisse da son père i Inaia avant 
•même qu*dle eût terminé sa piteuse prière « 
le père , dans un violent accès de courroux , 
l'a jettée rudement sur le plancher ^ où elle 
est demeurée long - temps immobile dans 
une attitude gauche et forcée. Cette actrice 
d'aUleura est assez bien faite ^ et sait turei^ 
parti de sa jolie figure. Sa voix, ainsi que 
je. Tai remarqué dans les Hollandoises » est 
un tenore grave. 

Durant toute la pièce, les acteurs et le 
parterre eurent, selon la coutume du pays» 

leur 
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leur ckapeau constaiiuiient cloué sur leur 
tête. Mais tontes ces sottises , les oris^ les 
bravos ai^ssî bruyans que réitérés des spec- 
tateurs clioquenc éncore moins les étran- 
gers ({lie la mauvaise disposition des places 
et des sièges. Ce défaut d'ordre occasionne 
ici diverses scènes qui ailleurs seroient re- 
gardées comme des indécences ; car les fem* 
mes de Hollande n*oi:t aucun droit ni même 
aucune prétention à .la complaisance / ni' 
aux égards qu'on doit généralement à leur 
«exe. 

J'ai éprouvé tant de plaisir à te peindre 
les diverses scènes dont nous avons été té- 
moins aujourd'hui^ que j'ai oublié de te 
parler de notre router et de notre arrivée 
en cette ville. Alors tu aurois moins admiré 
^ patience et la bouté que j ai eu de t'é< 
crire, si tu avois su que nous avons parfai- 
tement bien reposé la nuit précédente , tari- 
dis que le génie de ce pays aquatique , sous 
la forme d'un vaisseau , nous transportoit 
doucement de la Haye à Harlem. M. £: de 
B. nous a fait conduire dans le magnifique 
yacht qui appartient au bourgmestre de la 
Haye. Nous y avons trouvé deux lits très-pro- 

pres.Onavoiteusoindemonirnotrechambra^ 



.( 354) 

ie tout ce Cjue les sens cnionsscs d'un syba» 
rite peuvent désirer de plus élégant et de 
|»his commode. Il étott minait sjors ; les 
buissons qui borJent 1^ s' rives du canal re» 
tentissoient des cliarits du rossignol, et 8a 
Toix mélodieuse nous accompagna jusques 
dans not»e summril. 

A notre réveil le yacht , où nous avions 
reposé si délicieusement , étoit près d*Har« 
tekamp , jardin du riche Cliiiord , où le 
grand Linnée ( i ) acquit de si vastes con« 
noissances en botanûjue. Un signe suffit à 
notri Palinure pour faire disparoître les lits 
V|ui furent remplacés par plusieurs fenêtres ^ 

. (i) Le plus célèbre nttnralSste An clix-huttîème nè* 
de. Il parcourut la Lapponie. Son zèle lui fit braver 
toutes i-'s horreurs de la faim , de ia soif} et d^an froid, 
excessif . Ce fut lui qui développa le premier le principe 
desdiiférences sexaelles dea plantes y entrevu par PUne« 
•Gaaierariiis , Rai et Cesalpin, Il mourat en 1778 ^ 
âgé de 71 ans* Voici le titre de «es principaux oa* 
vrages : 

1**. HortmCliffortianus, Amsterdam ^ 17^7 \in*isÀ^ 

ri* . Syftema Natwrae* ùi'^^à 

3°. Genem Plantarum, a toI. iîi-8*. 

4*» Fiora Lapponica, ij^j 5 /«-8*. 

5*. Methodus sexualis , Systcma â staminibus et 
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ionl chacune étoit ornée xl'unc vitre àé 

iorme ovale, on, pour mieux dire , d'une 
glace du plus beau poli. Les prairies étoient 
encore imbibées des pleurs de l'aurore; et 
cependant les rayons du soleil éciairoient 
déjà les bocages , les dunes , les métairies , 
et les cent magninques jardins qu'on dé<- 
CQuvre sur les rives, entre lesquels nous 
glissions par un mouvement insensible. 

Déjà dans le lointain , et près de ces bords 
enchanteurs^ on appercevoit de riches trou- 
peaux , et plusieurs grouppes de ces belles 
vaches des Pays-Kas, signes vtvans et pit- 
toresques de ra!)ond;ince (|ui règne ici dans 
lès campagnes. Déjà Ton découvroît les clo- 
chers d'Harlem ( i ) , lorsque le capitaine 

(i) Long. 22; i3 $ iat. 52, 21. C^est aiiprès de 
cette ville que sont les principales blanchisseries de toi« 
les de Hollande. 

Elle est «itiiée près de la mer l' sur k riTière Des* 

pai^ , à 4 1* O. d^Amstérdflnn. 

Harlem est la ji%T.trie. de Philippe Wouweriuans. 
Voyea p. 237, note I. ^ . 

Laurent Coster^ qui passa long-temps pour être Piu' 
Tentenr de l'impriiiierie} mais à qui l'on accorde à peiné 
l^inTentioh de 1» gravure en bois, kabitoit cette Tille. 
Voyez MaiUaire , Prospère Marchand ^ et l^ez^lleut 
QliYrage de VAnglois Anuss, 
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•entra portant sur un magnilique plateau de 
JVIahagani la tiicière d'argent du bourg-^ 
tnestre. Jamais on nu déjeùnë plus yolup» 
tueusenitnt : du thé peko et la délicieuse 
*ptirspcctive des environs d'Harlem ! Arrivés 
aux pbftes de cette -ville , nous y àvons 
trouvé un jx)li cabriolet attelé de deux c:ie- 
^aux cliarmans ; car B. n a jamais rien fait 
à demi. ' > 

a donc fallu quitter notre joli yacht. 
Oh n'otiS à conduits^ ou ^ pour lïiieus: dire» 
nous a^ons irolé près de deux heures sur 
une route excellente. A chaque instant nous 
rencontrions des hommes avec des pelles, 
occupes a remplir de petites ornières à peine 
remarquables : d'autres puisoient de l'eau 
dans le canal , et la répandoient sur Te che* 
niin afin cL'abatlre la poussière. C'est ainsi - 
que nous avons iranchi la distance qui sé- 
paré Harlem de Tendroit la chsussëe se 
dessine en un large Y. Alors le paysage 
0\tgrandi:t , et prend un aspect véritable- 
ment sublime. Deux bras de mer forment 
un contour si yaste-que la rive opposée se 
pBfd . dans l'horizon. .Oji croit être placé 
sur 1^ tlot au milieu d'une mer incom* 
jneudurabiel Cependaixt nous approcliioas 
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jrAmsterdam ; une foule de moulins à yeitt 

placée sur les liautcurs indiquoit spn yaste 
circuit : dans une rilie ciatholiquç de cette 
grandeur cent clochers eussent élancé ver» 
le ciel leurs flèches altière^ , et coupé rixo*- 
rizon • • • • l'horizon T . . . • 



ZXVI* LETTRE. 

Amstardam». 

Daks rinde^ pays des hoinraes énervés ^ 
lès vainqueurs européens s'àccoutument fa* 
cilement à la magnificence et aux molles 
voluptés de l'Asie. Mais c'est en vain cju'iis. 
y cherchent le bonheur et le plaisir ; un 
sentiment inquiet les y poursuit et les ra- 
.mène bientôt en Europe avec leur ti'ésor* 
' C'est ainsi qu'ils introduisent dans leur pa- ' 
trie les mœurs de l'Orient, et c'est ainsi ,ue 
le luxe a étendu ses réseaux d'or sur cette 
rc[)ubHque jadis si renommée par ses moeurs 
austères. Lorsqu'à j)rès une ion 12. ne série de 
générations un peuple est parvenu à quadru* 
pler ses richesses primitives par une- sobriété 
constante ^ souvent il arrive que la mas&o 
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des capitaux amoncelés tombe dans les 
mains d'un joyeux héritier uni(]^uement oc- 
cupé du soin de jouir. 

Mais l'emploi de ces trésors est presque 
toujours barbare et sans goût ; car le senti- 
ment du vrai beau , qui seul peut absoudre 
le luxe , présuppose un genre d'élaboration 
antérieure dont n'est guère susceptible le fils 
d^un iicbe avare. Alors l'active industrie 
dont Amsterdam est le sanctuaire n'étant 
plus excitée par le désir des jouissances in- 
dividuelles et respectives , il ne reste plus 
' que l'aride image d'un vice également imbé« 
cille el houleux, au lieu du ravissant tableau 
des forces intellectuelles de l'homme. Oa 
voit avec douleur cette antique prudence p 
cette sage sobriété des premiers habitans de 
la Hollande métamorphosée , d'un côté , en 
une rapacité révoltante , ou de l'autre y en 
une absurde et condamnable prodigalité. 
Que résulte*t-il .d'uu tel éloignementi d'une 
telle' absence des vertus sociales ? sans doute 
la ruine future de l'Etat, parce que l'édu- 
cation des grands propriétaires destinés à 
influencer l'esprit public à raisdn de la dis- 
ponibilité inséparable de la richesse est ai 
immorale , par conséquent si impoUtique ^ 
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qn'élfe derîent tme source totkfours renais» 

saute de corruption nationale. 

Cet élan qut m'échappe est le produit de 
mes longues méditations sur les causes mul* 
tipUées et les circonstances dont le con- 
cours influe sur la formation du corac* 
tère national d*un peuple. Oh ! combien l'on 
est injuste en chargeant la posiérité de 
louanges ou ' de blâmie pour des résultats 
dont les causes d terminantes ont existé 
quelques centaines d années aupaiavautî. 
L'adversité contre la(|uelle les Hoilandois 
se sont roi^iis durant deux 6iècles a fortifié 
en eux cette soif 'opiniâue de rindepeu- 
dance. L'amour sacré de la liberté leur ins* 
pira les plus grands sacrifice^î. Une austère 
fiiigalité et des privations de tous genres de* 
vinrent pour eux une seconde nature : tan- 
diiî que toutes les nations de l'Europe s'a- 
bandonnoient à la volupté, qui, semblable 
à une maladie éptdémiqne , se propageoit 
sans épargner ni le sexe, ni Và^e , ni les 
conditions; seuls exempts de ces mortelles 
atteintes , ils conservèrent leurs iimurs 
agrestes et grossières, ea un mot, leur siitt* 
plicîté républicèdne« 

Mais la conquête de Batavia , îenr active 

■ z 4 
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industrie, cet esprit commercial qui fit^a^^ 

ser en leurs mains tout l'or de TAsie et d'une 
partie de r£uri>pe ; cette sage économie qui 
les préserva long -temps de la folie mania 
de répandre leurs trésors acquis au prix 
de tant de soins , reni'ermoit les germes de 
remploi destructeur qu'ils en font aujonr*- 
d'iiuu A l'exemple de tous les peuples tar- 
difs subitement réveillés d'une existence 
végétative , les HoUandois regardent les lia* 
tiens qui les ont précédés dans la carrière 
des jouissances comme des modèles à sui- 
vre. Us se pressent sur leurs traces , et cette 
malheureuse imitation les arrache à ce calme 
et à ce repos d'esprit si nécessaire au dé- 
veloppement de leurs facultés morales. 
. Le climat et le soi de. la Holiançle com- 
'.inandent aux Bataves un extérieur simple et 
modeste ; leur éduoation devroit les y rà- 
mener sans cesse : des.loix soniptuaires au- 
roient dù ne leur permettre depuis long- 
temps que l'élégance et la grandeur. Le 
luxe d'uue mode ^bizarre et futile , le 
brillant vernis des mœurs efféminées de 
Paris ou de Londres , et ce vague des idées 
éphémères §i étranger à leur nature , ne 
sont pour eux que des vêtemens d'emprunt; 
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en tm mot ^ la légèreté Françoise est aussi 
déplacée parmi les Bataves que le seroient 
des ailes de papillons sur le corps d'un moi* 
neau franc. Ces fleurs aériennes du carac- 
tère f rançois peuvent éclore et même s'épa- 
nonir nn instant sur un sol étranger. Mais » 
semblables à ces plantes exotiques qui dé- 
génèrent par la transplantation , bientôt on 
les verra se dénaturer et s'abâtardir. 

Les Allemands, pcut-clre mcme les An-' 
gloisy en général tous les peuples du Nord , 
ont une sorte d'austérité et un ensemble 
dans leur caractère qui se rencontrent dif- ^ 
iicilement chez leurs voisins ; tontès les fois 
qu'ils s'en écartent , ils en sont punis par 
le ridicule inséparable de toute imitation 
mal-adroite. Aussi les François ^ qui pénè-. 
trent rarement au-delà de Tépiderme , ne 
remarquent guère dans la société des étran- 
gers que ce travestissement risibie ; et ils 
sont tentés de croire qu'ils assistent à un 
bal masqué , où chaque personnage ne pos- 
sède ni l'esprit de son.rôle , ni celui du ca« 
ractère qu'il a choiài. 

J'appliquerai encore le principe suivant 
à mes chers fiatâves. Le luxe imitatif qui 
n'est point fondé sur le caractère indigène 



(Ma) 

pourroît être comparé à ces tableaux méca* 
nijnes dans lesquels on voit des hommes ^ 
des canarîs , des |îerroquets s'animer d'un 
mouvement podtic lie ^ ei gesticuler gaucUe- 
ment au moyen d'un.ressort on de quelques 
ronages. Un simple coup-d'œîl sur la parure 
des ieuimcs me i'ournira d'abondantes preu- 
ves de cette vérité. Toutes les nations de 
l'Europe imitent les modes de Franco. Mais 
quiconque a vu Paûs avouera avec moi que 
mdme en s'ëloignant souvent des règles du 
vrai goût et de la belle nature , Textrava* 
gance des modes parisiennes est dissimulée 
avec tant. .d'art que les yeux les plus exer« 
cës ont peine à rapporcevoir. Aussi le plus 
atrabilaire censeur ne peut leiuser aux Fraii« 
coîses ce tact si délié des convenances , et 
cet instinct naturel (jui leur appretsd à dis- 
cerner avec tant de finesse le plus sûr moyen 
de plaire. Du moins conservent elles dans 
le.urs parures cette aimable originalité qui 
leur est propre , et i^invention du moment 
acquiert toujours > sous leurs doigts ingé- 
nieux , ce juste accord avec leurs aitraits 
personnels, sans lequel il n'y a point de 
véritable élégance ; ou si quelquefois elles 
se permettent d'imiter les modes étrangères ^ 
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elles les copient avec taiit.d*aisance etdell* 
bèrté y que même en imitant elles paroissenC 
ciccr. Ici, au contraire, dans les assemblées, 
les salles de concert , de bal , ou au théâtre ^ 
on ne voit que des pou pées quî^ sans se douter 
môme que la psurure doit être toujours en 
harmonie avec la physionomie les traits 
et l'ensemble , calquent méthodiquement 
leur vêtement sur le même patron. Cette 
discordance entre la parure et la physio- 
nomie des HoUandoises est encore plus 
clîoqaante ici qu'en Allemagne. 

J'ai enfin vu le beau monde d'Amsterdam 
rassemblé au théâtre François. Ce spectacle 
est entretenu aux frais des plus riches Mai- 
sons f et personne ne peut y être admis 
sans un billet des souscripteurs. La société 
qui s'y réunit , et celle qu'on trouve au 
théâtre holiandois> forment la nuance la 
plus trancliante. Les hommes sont propre- 
meat vêtus ; plusieurs même le sont avec 
élégance. Aucun ne se permet de rester le 
chapeau sur la tête. Nous avons remarqué 
aussi plusieurs femmes d'une figure très* 
agi éablf , mais à qui il manque cette viva- 
cité qui décèle une sensibilité délicate et 
• touchante. On ne peut dire à Amsterdam : 
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m Fesprît voltige sur les eauic ». II n© Tot^ 
tige pas davantage à tf avers les buissons de 
fleursi de plumes, de rubans^ et les ajustemens* 
dont ces déltés enveloppent cbmme d'un- 
nuage. Et en vérité ce n*e&t cependant point 
leur faute si par fois il se trouve un Ixion qai 
prenne le nuage pour Junon elle-même. 
Je vais maintenant te faire une descrip*- 

' tien d'un autre genre , et qui pourra servir 
d'cpisode à mes tableaux. Au milieu de cette- 
tourbe élégante, j ai démêlé une jeune fille 
4 une beauté céleste. Son teint étoit de Us- 
et de roses ^ deux lèvres de corail , des dents 

^ admirables , des traits aussi réguliers que 
ceux' de la Vénus de Médicis ; enfin , une 
créature digne d'être sortie des mains de 
Prométhëe, et sur-tout d'être animée de son 
feu divin. Ses beaux cheveux d'un blond 
cendré étoient cachés sous un ample ca- 
puchon de £ne gase* Trois boucles oblon» 
gues métal doré , et d un travail asses 
fini , paroissoient retenir , par leur propre 
élasticité > cette cape 'maussade sur une > 
partie de son charmant visage. L'une 
étoit placée sur le front et s'arrétoit asse^ 
près de la tén^e gauche. Les deux autres 
étoient fixées uû peu plus bas en arrière 9. 



Digitized by Gopgle 



r 



( 365 ) 

'e^8e balançoient sur ses joues. A ses oreilles 

^endoient des orneiuens de métal de forme ' 
quadrangulaire , semblables à de petits ca» 
denats ; et sur les deux tempes , vers la ré* 
^ion des yeux^ se jouoient de petils ser- 
^en^uK de forme spirale et d'argent trait. 
Autour d'un cou plus blanc que l'albâtre , 
qn voyoit ua r^ng épais de coraux roui^es 
avec u|ie fermeture d'or. Un -juste de coton 
à longue taille et coupé sans grâces, dont 
manches ressembloient à deux petites 
àiles ; des jùpes en forme de vertugadin ; 
une paire de pantoufles sans talons couiplë- 
toient rajustement. Tu conviendras qu'une 
femme doit être admirablement belle pour 
le paroître sous un cosuune aussi sauA^uge. 

^ Si quelques-uns de nos voyageurs avoient ^ 
fBn contré cette .jolie créature dans Tune des 
deux Indes, une telle bigarrure, de tels or- 
iiemens eussent paru dignes de iigurer.parmi 
les raretés de nos curieux d'Europe , et leis 
érudits auroient longuement disserté sur le 
goût baraque de ces peuples ihcivilisés. Car 
jios dédaigneux Européens ne réfléchissent 
jamais^ combien ris se rapprochent des sau- 
vages » et donnent indistinctement ce nom 

tout ce qui n'est point sçus d'autres climats 



• ( 366 ) 

clrapé à la parisie^ne• Tel est cependant 

le costume des jeunes filles à Alcmaer , 
JEucluiysen , et dans tout le nord de la HoU 
lande. Nous avons reconnu le même ha-' 
billcmentà Sardam (i), devenu si célèbre par 
le séjour de Pierre4e-Grand^ avec cette seule 
différence que les femmes portent par dessus 
une espèce de capuchon en soie noire qui 
leur recouvre le devant et le derrière du 
cou, ainsi qu'une partie des épaules; ce qui 
produit , comme tu le con(jOi5, TelFet le plus 
désagréable. 

Sardam , ou Zaandam , qui mérite aussi 
peu que la Haye le nom de village , étoit 
dans l'origine un gros bourg; insensiblement 
il s*est accm jusqu'au point de devenir «ne 

(i) Ce village, on plutôt cette ville, a une liene de 
longueur. On y trouve une quantité jjrodigieusc c\e 
manufactures , de fabriques , de chantiers de constnic- 
lion, d^'mmenses magaskis , des forges , des papeteries^ 
des moulins à poudre y à ciment ^ à foulon y à scier iee 
marbres y les piecresy le bois y etc. 

L'extérieur des maisons est peint et verni avec soin. 
Le pavé qui les borde est du plus beau choix, et plus 
régulièrement posé que celui du rez-de-cbaussée de 
plusieurs p.ilais de France ou dUtalie. Ceux qui peu- 
vent se plaire à contempler la triste propreté JioUan- 
doise I doivent aller de pcéfêrenoe à 3ardam« 

• • • 
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ville quî a son rëgîmepartîciilîer.Les liabîtans 
n'y 8L>nt rien m nns t[ue des paysans , maigre 
rhabituiie oi!il*oa est encore de leur donner 
cette dénomination; la plupart sont de liclies 
capitaii&tes, des cunsiructcurs de vaisseaux , 
des artisans de tous genres , et des ouyriérs 
employés^ la: -.s les lahri*|ues , les chanti(irs 
et tes moulins dont cette partie de la Hol- 
lande est couverte. Sardam est d*une pro» ■ 
prêté reinanjuable ; chaque maison , près 
de laquelle se trouve toujours un petit jar* 
din y ressemble à un îlot entouré d'un ca* 
nal. Cependant Teau de ces canaux étant 
toujours plus ou moins stagnante , \p pense 
que Tair doit y être mal- sain. Les rues sont 
régulièrement pavées en petites bricjues. 
Mais » malgré tous ces avantages ^ Sartlam , 
ainsi qu'on nous l'avoit aoSiué à rav.iiice , 
ne pept être comparé au beau village de 
Broek. Ce dernier n'est guère habité (pi e par 
de riches négocians d'Amsterdam, qui s'y 
retirent pour jouir des douceurs de la vie 
champêtre , et ne viennent en ville qu'à 
Theure de la bourse. Ainsi les Holiandois 
sont 9 comme tu^le vois » encore pins vo* 
luptuenXy pins délicats que les Romains , 
et savent allier Id vie rusti^uç à laciivité 
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du coniTiicrce y tandis iju'Horace admettoit 
un choix : 

J'ani jam futurus rusticus , 
' Omnem reUgU idibus pecuniam g 
■ Quaent calendis ponere» 

Il faut en effet ôter ses chaussures avant 
de pénétrer jusqu'à l'intérieur du teaipîe. 
A Broek, les maisons et même les arhrcs 
sont peints de diverses couleurs. Les riches 
propriétaires ne savent point jouir, même 
à la manière de leurs pères , .des trésors 
qu'ils ont eu l'art d'amonceler. Leur ambi- 
tion , leur amour-propre sont pleînèment 
'satisfaits de la seule idée qu'ils possèdent 
un certain- nombre cLe caisses remplies de. 
raretés ; aussi les étrangers obtiennent-ila 
très-difhcilemont de ces richards la permis- 
sion de' satisfaire leur 'curiosité. Autour 
d'eux règne un silence de mort ; et la mi- 
nie de la propreté est poussée si loin ^ 
qu'aucun animal vivant ne peut approcher 
de cô beau village, de peur que sa pré- ' . 
sence n'en souiiie les environs ou les rues ; 
ceux qu'on est forcé d'y admettre y sont 
scrupuleusement renfermés ; tout objet pré- 
cieux 

* * 
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^ieiàt esk èdùtert âvee un •oinpfiùrticuâei'i' 
en un mot, tout y est inanitnë, immobile^ 
excepté l'usùner qui , dans une chambré 
iécattie y s^oocape sans relâche à nettoyée 
son or. ' * * 

Mais tevenons à Sardam. La beauté dei 
bâtimétiê diffère à raison de la fortUnfé4)Yt 
du choix des propriétaires. J'ai vu de pau- 
yreà , de misérables cabanes ou^ huttes dé 
bots à oôfeé de plusieurs magnifiques mabôhà 
bâties en pierre ; j'ai vu des rues larges et 
des ruelles étroites; des arbres ordinaires 
«t d'autres veruiaisés stelon Pusagé ' hdUan- 
dois. £n£n une forêt, ou, pour parler le 
lauggge du chevaUer de la MancÂe^ ùn^ 
arïnée dé près dë deux mille nioulifiè à 
vent. Ou trouve dans cfe beau village tout ce 
qu^il est possiUe de^ tiesirer. La Cdnstmc^ 
tion des vaisseaux /-quoiqu'un péii *éombée 
depuis deux ou tj^ois ans*, occupe encore 
aujourd'hui les trois quarts dés hàbitans 
de Sardara. * ' . 

Le peuple est en partie composé de pa« 
triotes qui f durant les derniers troublés, 
avoient refusé de travailler pour le pri^ice ; 
à présent on les en puuit en ne leur douiia&t 
Tome If. , Aa 



fins d'ouyrage. lia maisonnette (i) où Tan- 
tçcrate mssç a demeuré sous le Dom de 
jPeters-Bas , se tait remarquer par sa peti« 
ttsse et la pauvreté de iameublement. Son 
lit f ou pour, mieux dire la niche qui lui 
(pn servoit , paroît avoir été pratiquée dans 
l'épaisseur du mui:} et ^e doute que , 
ia grande taille,, cet* homme .e^traordir 
jiaire ait pu s*y coucher étendu. On mon- 
Ire aux étrangers son éloge historique im* 
j>pmé en François , son portrait gray4 « fliasi 
qu'une petite médaille d'or pesant environ 
pijU^afit^. ducats j et qui est présept 
^ Vjmpér^trice actueUe de toutes les Rus- 
sies. ■ 

• • • > 

^, Les métamorpho^s <|i|e ]ie-.czar Pierre 9 
jopérées dans ses Etats , sont un dies mira- 
.des du dix - huitième siècle. Cependant il 
jeste toujours une gfSLode gues^pn h, ré- 
soudre. La Russie a ûn^ marine ; mais a- 
t-elle des mœurs publiques ? Je doute quç 
rh^^^^e de Pierre-ie-Grand prisse réeour- 
4re ce difficile problème ; car des demi* 

lumières disséminées sur un fonds l;)arbare 

> • 

(1) Cette fluison est nommée sur les lieux Wors- 
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ttê 86nï e^n'ùA degré de cOniiptioià et iiril 

obstacle de plus. 

Maia laissons la Rûssié ^ et rentrdnsr Qil 
IloU&nde; Si -, d'un côté , raSaissftm^ 

graduel du commerce des Holiandois^ ]m 
définit di9 circulatiôii p les ravages du luve^ 
}a différence qui existe entre le génie actuel 
îetles mœurs originaires laissent dans Tamé 
jde l'observatettr un sentin^ent amer de la 
iragilité des étâbltssemeiis htimains èt de 
riniaillible décadence du corps politique ^ 
il éadste cèpendéot des objets dans Ama^ 
terdâni <Jm suggèrent des pensées plus dou^» 
tes , et qui reportent dans un avenir si 
^éloigné répoque dé ôette dissolution £ttàlai.» 
qu'on peut encore espérer une longue sëriç 
de j9urs brillons et prospères pour cette jrir 
che et imposante république. 

Les moyens de se soutenir dans la balance 
politique s'ofFrent en ioule aux HoiUndois^ 
qu$u)d niâme leur . commerce éprouvetott 
encore d'autres échecs plus considéraUes. 
Llintérêt des capitaïUE; suffîroit se«U à len** 
.treiieli des habitansi £il 1781 / la HoUail«la 
avoit prêté à l'Europe huit cent willionf 
J^e Uorios^ i pius. ibcteSvtoObra 

40tiiifiUç9;ieiBit m çmii(MQn dii«s:4iytiaef, 

A a 
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Mtrepriftes'cmimerciales , ou qui ont BervI 

à l'établissement de celte foule de manu- 
(actftirtes dont la Hollande est couverte ; les 
Quatorze millions fournis au trésor public 
durant l'espaçe de sept années par les trois 
Oiarchés réunis d'Alcmaer , Hoom et Pur* 
inerend ; les fonds versés dans les pêclierîes> 
ceux des compagnies des deux Indes , les 
revenus du fisc , les productions du sol ; tels 
sont enfin les divers motifs d*après les- 
quels je concius qu'il est permis d'ajourner 
à un long-terme les in<)uiétudes des politi* . 
ques sur la durée des Provinces-Unies. • 
: Durai^t nxon séjour à Amsterdam, j'a<i eu 
deiréqnentes occasions d'obserrer ^e^e* 
puis plusieurs années les sciences et les arts 
ont fait en Hollande > sur- tout ici , des 
progrès sensibles, et qu'ils ont même- reçu 
des encouragemens extraordinaires de la 
{>a|t des riches négocians. Depuis plus de 
xinquante^ ans, on a institué un Athénée 
50US la direction des homraes les plus éclai- 
•rés de la ville. Cet établissement est encore 
oélèbre aujourd'hui par l'habileté de! ses 
professeurs en tout genre. 
. Le beau cabinet- d'anatomie CiMnmenoé 
par Hofius est sctoeUsmsnt sons Ut sarvciit^ 
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lânea du célèbre professeur Bènn ( i )• Le 

jardin botanique où Commelin (2) a puisé 
fies vastes conuoissances est coniié aux soins 
da célèbre BurmaDn^(3) , qui a consacré sa 

(1) Auteur de plusieurs savans ouvrages s 
Tahula Oêsium morhosorum, dont il a paru dé}à 

plusieurs eahkrs, avec la descriptioii des planches en 

I«atîn et en Hollandois ; iVi-fol. 

Examen aiiatoiniqiie et chirurgical, de Jn dislo* 

cation du bras. Amsterdam ^ 1781 \ 8°. 
y. Mémoire couronné par la société des sciencea 
Flessingue en 1788 , sur la nécessité et Tutilité de la 

réunion et du concours des sociétés savantes établies 

^Ums les s(^pt Provinces-Unies. 

(2) Botaniste célèbre. Il travailla (rabord, avecJaan 
Commelin sononcloi à Pouvrage intitulé x-Uortus Am^ 
gdodamensis ^ 1697 — 1701 ( a vol. feL-fig. Lèse* 
cond ouvrage de Commelin a paru sous ce titre : PlanfatT" 
wariorts cxoticae Horti Anistelodamensîa ^ 17 15 ; 4** ^^g» 
On lui doit aussi le Catalogue da célc'!)re répertoire y 
connu sous celui de Hortus Malabaricus ^ 1678; 12 
Toi. £g. Cet index parut en 1696 , sous le titre «de 
Thm MidahoKka , et doit $e joindre à Ponvrage pré- 
cédent. 

Gaspard Commelin mourut en 173 i. 

(3) Fils et successeur du. célèbre Jean Burmann, à «[ui 
Ton doit les deux ouvrages suivans : Ranomm AfrUa* 
mâmm pàuUantmJJecades. Amst.Boussière, 1738-— 391 
4** fig* T^esawvê Ze^lanicué. Amst* Wasberge > 1737 ^ 

A a 3 
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?I0 entière au progrès des sgienoeâ et âlt 
IM>alagement de sea concitoyens. Cet liomme . 

respectable ne se repose qu'une heure par 
jour i l,e reste de son temps est employé 4 
Tisiter ses malades. Tel est le genre dit tie 
qi^e mènent en général ici tous les méde-t 
cins qui ont quelque réputation , et en par« 
ticnlier le docteur Deiman ( i ) , physicien 
du premier ordre , auquel on doit les nou- 
velles expériences éiectriques^pneumatiques^ 
La situation insalubre . d'Amsterdam occa-t 
sionne un si grand non;bre de maladies 
pnr*tQut durant les chaleur»., que tout mé* 
4eçin accrëditS est obligé ^e changer 
chevaux plusieurs fois par jour. 

(0 Cèt Habile médepin ft temporté , en 1784 ) le prii^ 
proposé par la société butave de physique expërimen- 
fale établie à Kotterdam , sur cette question : « Quella 
p fit Pinfluence de Pélectricité nacelle et de ses di- 
9 Tctrses modifications dm i'atfamosphère sur le oorp^ 
9 luimsinf considéré tant dans Pétat de nature 
p dftnacelaî de santé? Dans quelles maladies IMlectrî- 
« cité artificîoile peut-elle procurer la guérison ou le 
,i> soulagement? De quelle manière opère-t-eile cet 
n eiifet , et quelle est la meiileufe méthode de l'applî-; 
A <|uer«)?Cett9 dissertalion setroure dans le tome VlII 
4e8 Mémoire* de cette société. Rotterdam , 1787 ; 4''* 

Dômaii a traya illé en société k ses diverses expérience^ 
j^veç M, A. Paf|s Van XroostwycjL. n 
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♦ Pannî les savans qu 'Amsterdam i^ênferme 
danssonsein, je citerai M. Wyttenbach (i)^ 
excellent philologue, dont la rëpatatton est 

généralement établie en Allemagne et en 
Angleterre; M. Nieuwlaad homme 

(i) Uif des pins célèbres littérateurs 4e la Ho^iande^ 
Le monde savant lui doit une exoellenJte édifia. du 

Traité de Platarque : de Sera Numinis vindictâ ^ avec 
un f ragment du luême Plutarque | rapporté/ par Stobéô:^ 
JêUgduni^Batavommylayi(^i\xsi%xA ^ 

Son Essai de logique^* publié sous lltiie.: Pmecept^ 
phUosophiae logicae* Amsterd. G^erin , i7&i>iy i voli 
8*. de 275 pagfs , doit être entfe les mains dis toua cens 
qui s'appliquent au grand art d'écrire. 

On trouve encore dans les Méuioires \at< oociété ' 
Teylerienne d'Harkm, deux Dissertaliowaisiirlefi'tto- 
tîons que les aucîena 4wt eues de l^uniié dè Dieil et df 
rimmortalité de Pame , et siir les dogmes des té€emr 
penses ou des punitions futures. 

Wyttenhiicli a aussi dirigé vui journal de Philoiqgia 
ancienne • intitulé 1 BibUotheca critica, . ; 

(2) Un des poètes les plus agréables que la Hollande 
iait produit. Le recueil de ses diverses œuvre» a paru à 
Amsterd. P. d'UengMf 1788 » B". Il est rai^de voir le 
'même homme réunir à des connoissances profondes et 
iPamour des science» exactes^ un talent nussi décidé 
pour la belle poésie. Ce volume est principalomcnt 
composé de morceaux traduits d'anciens poètes grecs et 
latins. On y tfouve deux odes charmanles d'Anacréon^ 

Aa 4 
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dou^é du caractère le plus modeste:i et qu! 
par la 6wle force- àe ion génie apprit seul - 
et s^ns'maitre les mathématiques , ainsi que 

la cortiplaînte de MoscKus sur la mort de Bion , etc. La 
pièce intitulée Orion est )a plus remarquable par son 
originalité.. Nieuwland réunit dans ce morceau la plua 
liaitt^ ^poésM aux connoissaneea aàtronomiques lea plua 
pK^bfiiidii^ foft myatériensea idém de la mycologie 
greoque'adx intéressaataa ddeouTertes de Henchel | et 
aoix conjectures sublimes de feu Lambert. 

I^^ieuwland est encore très- jeune. Disciple de M, 
Steanert , professeur à Utrecht , il a travaillé arec lui 
en rècaeii des Ménoirea eboisis de i*aoadéiiilé de fief'^ 
Im I imUide en -HckUàiidcHS et enrickia de femarqaea; 
Il a aussi domié> ea 1763 , Dis89rÊaHe piÛosepkia^ 
tritica de Musonio Rufo philosopha stoico ,* 4** 

Ce saTant estimable a été ^ommé depuis peu proies- 
«enr de mathématiques à Amsterdam , et l^m des trois 
«ommSssairea pour les traTauz fèlalils tant à la dé- 
termination de la longitude sur mer, qu^à Paméiîoratîon 
^es'oavtee mârmes. 

Je tiens ces détails du savant Marron , ministre pro- 
testant , si connu par son rare talent poiur Péloquence 
paré né tique y et l*t|n des hçmmes qui serait le plus 
capable de donner une bonne histoire littéraire delà 
Hollande. Un tel ooTrage oo^trlbneroit à enrichir notre 
littérature d*un grand nombre de morceaux d^autantplua 
précieux que la majeure partie des bons ouvrages du 
nord de TLurope sont , à la honte des lettres | entière* 

ment iocc^ua en France* 

« 

/ 
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rastromomie (i) : enfin , le digne Cras (2)$ 
sayant jurisconaulte» et l'un des Httécateura 

les plus distingués de la Hollande. J'aime 
à lui payer ici ce tribut de recounois&ance 
pour tons les services qu'il nous a rendus 
avec cet empressement et cette obligeance 
aimable qui doublé le prix du bienfait. Je 

♦ 

(i) Il existe «ne foule d'hommes célèbres qui, sem- 
blables à Nicuwland , n'ont dû leurs progrès dans les 
«cienoes qu'à la seule force de leur génie. On sait que 
Pascal f «ans le secoure d'aucun maître , parvint jusqu'à 
la trente-deuxième proposition d*£uclide-;mais les amit 
de la rérité ne, doÎTent parler de ce grand komme que 
pour gémir sur les erreurs de son siècle , «l regretter 
qu'il ne soit pas né'Cent ans plus tard. 

Après /Pascal, je citerai Benoît Avemni , «é à Flo» 
rence en i645 ; savant univenel, et qui apprit seul la 
majeure partie de tout ce qu*il enseigna depuis en qna- 

Uié de profosscur. Ses ouvrages ont été imprimt^sà Flo- 
rence en 1717 } 3 vol. fol. On distingue parmi ses poé- 
sies une élégie sur le mépris de l'amour , vérit&blemeut 
digne de Catulle. Mais nul ne lut plus étonnant que la * 
sage et sensible Valcntin Jamerai Duvat^dont j*aid^ 
cité les écrits dans le prémier volume de cet ouvrage. 
Voy. pag. 2.5 , note 1. Adorateurs de Rousseau ^ lises 
leè Mémoires de Jamei\ii Duval !.. » 

(a) Auteur d'un excellent ouvrage intitulé : OnUif 
fuâperfëctijunêcojmhi/Qrma inUugoM Grotio épt^p 



nift 'gM^raf Bteti d%iBRétU'mfat;gabIe et 
gltfdfénx l^tferoniitio de' Bo^ (i) , chess qni leâ 
occupations sérieuses de secrétaire intime 
du conseil dès trente-six n'ont pu flétrir le' 

â^tittr» Anisterclam , 1776 ; 4^. et à\m Mémoire , cou« 

ronné à Ley<le, doHt l'objet est de prouver que la mo- 
rale chnHicnne n'offre aucun ^,écepte qui soit en con- 
tradiction f^vec Pamour de soi-même bien entendu 
premier instinct de la nature ^ ni avec les prluci|^ies 
l*administrflitIon et de la politique. 

(i) ExoeUent poëte latin. Sés ottTragçs sont remplis 
êe graœs et de doucenr. On y retrouTe ce goi^t si pur 

de Taritique trop négligé de nos jours y sur-tout par le» 
poëte» bataves. Le recueil de ses poésies a été imprimé à 
Amsterdam f mais des raisons particulières | et les mé- 
iiag^méns qiie lui imposoit sa place > l'ont empèdié de> 
le publier, ^ll n*en existe qu'un petit nombre d'ezem- 
plâtres entre les mains de ses amis; 

On a inséré dans le tome V des Mémoires de la so-» 
<ciété de philologie iiollandoise(Leyde y 1781 j 4** ) j 
excellent Mémoire de J. de Bos, intitulé : ResponsiO' « 
mdquatÊtUmtm s Quidnam estquàdinlaudatione re^, 
fuirkur 9 Snfet traité par feu Tboinas. 
• On tronte aussi dans le sttflème Tolvde la deuxième 
sectioride la société Teylerienne d'Harlem, un Mémoir*' 
de J. de B08 y sur le beau et le sublime qu'on remarque- 
diins i""*} anciens poêles y et en particulier dans Ilpinère^. 
Ce dernier Mémoire avoit été précédé d'un autre sur I«tw 
Règles caj^tabs que doit ap tnçki im po^t«« 
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falent décidé que la nature lui a domij 
pcmr la poésie latine (i). 

Si j*étois mviins pressé par lé temps , je 
'voudrois consacrer une lettre entière \ la 
description du snperbe cabinet 4e M; Teni->> 

jninck (2) , trésorier de la compagnie des 

(i) J» regrette dp ne pouvoir rapporte^ ici lès nomê 
de plusiean hommes distingués d'Amsterdam et de là 

Haye , et suppléer à ce (jue Forster n'a pu dire. Com- 
ment ce voyageur pliiJarithrope, si sensible au mérite et 

yrai talent , a-t-il négligé de faire a)nnoitre à ses 
concitoyens le savant Feith, poëte du premier ordre et 
iMNiieuz imitateur des anciens \ Bilderd^ck* \ madam* 
Vander Werken , connue par plusieurs pièces de vers 
assez agréables; Heerkens, auteur de l'ouvrage intitulé: 
^ves Frisicae. Rotterdam ^ Hake, 1788 5 et sur-tout ^ 
Villustre Van Winter , l'un des meilleurs esprits et des 
premiers génies que la liolland^ ait produit; mademoio; 
felle Yanner ]^en| ^Mde.Vi^i'Winter) a également ho- 
■oré sa patrie 0 les lettres par -'une foule d'ouvrages 
qui lui assurent l'immortalité. On lui doit la tragédie 
dô Monzongo, sujet péruvien, l'iionneur du théâtre 
jloUandois | et qu'on devroit traduire pu imiter dans 
toutes les langues \ le siège de Leyde^ tragédie ^ plu-» 
sieurs autres drames y et un ppSmé épiipie intitulé t 
GermarUùus | dont on a une llraductien francotse à In 
fin de laquelle se trouve le t^tre des nombreux écrits de 

couple célèbre. 

^2) C'es( au voyageur Vaillant à dôqner un^ àeâcn^ 



Indes orientales f afin de te fal^ coniioltra 

en détail sa rare collection d'oiseaux , ^^g* 
mejaXiiù: par lee soiiis de» Vaillant (a) , qui , 
après avoir fait un assez long séjour chea 
JesHottentqtfi. a recueilli les matériaux d'ua ' 
aasez bon voyage d'Ai'riqae^ publié à Paris ^ 
7. vol. l/i'S°. Mais il est temps que je te 
parle de la célèbre institution connue sous 
le nom de Felisp mends, et qui ne pouToit 
ac(juérir en peu de temps une sorte de con- 
'sîstance que dans la seule vUie d'Ame* 
terdam. 

' Plusieurs riches particuliers d'Amsterdam 

* * < • • 

j 

lion de ce cabinet qii?îl ft rarmé en grande partie; maiÉ 
|e saisis avec empressement cf tte occasion de parler de 
la surprenante volière appartenant à M. AmeshofF| ri<* 
die négocoutt d'Amsterdam. Cet amateur distingué y 
ètmt le nom doit être cher ft tons les naturalistes ^ 9l 
laisemUé dans ce cabinet' vivant diverses espèces d'*bi-> 
rares^à chacun desquels il procure artificteliement 
son climat nntal, de manière ç^ue chaque famille vit et 
propagis dons sa volière. 

* 

(i) Ce naturaliste se pfopose de publier ineessant*^ 
nKnt diexJansen, imprimeur^librairei doltretTermaÎB» 
PAuzerrois y nae Orailliologie qui comprend plus de 

^QO planches suivies de espèces d'oiseaux inconnna 
^jus^u'à j^résent | et dont le plums^e. lairle toua les ans* 
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conçurent , il y a environ deux ans , la [)en^^ 
d'éveiller enlin dana l'aoïe de leurs -concU 
tàffenB le sentiment des arts et l'amer des 
sciences. Or, pour y parvenir, il falloit don- 
ner le change à leur oisiveté, remplira vec art 
les instans de4oiaîr que lear laissoîeiit les âf* 
faires de leur commerce , et faire germer 
dans- ces têtes méthodiques dès idëès capa« 
bies db les régénérer k des jooiiisances Inoiàâ 
stériles que celles de la richesse et de l'ia- 
aatiabiiité. soHicitude paVernelle' des fén* 
duteurs s*étënd[it àiiz femmes Von initia 
cette moitié si intéressante du genre humaia 
•dansie sanetnahti ^flés connoissààcés. - / ' * 
Les înstitnteurs' furent même as^ez phi« 
tosophes pour penser qu'on de voit s'attacher 
plus sérieusement encore à cuLlUvér leur 
raison que celle des hommes , pÀrce qu'en 
les arrachant à' cette iguorance*> à cette ié* 
gérété corruptrice' ^bxquelles' fous leè syss 
te/iies d'éducation ont jusqu'à présent pros^ 
-titué leur esprit, on assure afUK hommes la 
-bonheur domestique, et' on**p^€rve leur 
'am<e des daugers d'une inévi^al^e coaf;a« 
giom . » • 

On choisit dans la masse 'des^ eoniH^s^ 
iances celles ^ui parurent les plus propres 
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i' acciél^er la peir&ctibiUtë dé VenhéiàÀëê 

ment humain : la philosophie , les mathé^ 
|n^tiq.iji^i^le^ spienCeê^ le dessin » la musi^ 
qjD^. Oïl vi^geà. dana la -^preiiiière classé 
l'histoire naturelle , la physique et la chy- 
mie s Tastrpxiiomie fiit; résilia aux mâlhé^ 
tQatîques. .. ..... ' ' " 

L'exéguti^n de ce plan J'ut dès sdn orir 
gine véritablement digne d'un grand pea« 
pie. Croirpis-tnj^ne le prodQÎtdes premières 
souscriptions s'éleva à plus d'un million de. 
^orins.^;Qn4tonistriiisitdaos leHeereiigraff j 
)*une. 4es. priadipales rues dé la ville , nii 
magniiique édifice destiné k ce sage eU" 
lilisseni^^nt't'^.l'oii grava sur le fronton en 
lettres d*pir. la devise de la société: FeiiUf 

, ChiLi|U&..^làsse a. ses wtnuoens ^ . sea salr 

Jons d'assemblées , ses chambres particù- 
iièies. W sallj9 de ca.ncert est une belle 
jrotonde qui pent conteair.près de neuf cenia 

jiersonms ; l'entente et la disposition de 
Toiicb^i^js^^ ^onl lionneui; à Tarchitecte. l^'a^ 

' (i) Mot 'de ralliement des sociétaires, ou embléiné 
SOUS lequel ils désignent la félicité qui résuite du pca^^ 
Jfectiowywim|tti4gs> coaneissanoet» 



r 
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tetier de densm de peinture est . ^tégaiil^ 
ment décoré ; les jours y sont distribues 
|iv^ un^ inteUig^UCe .parfaite, .he cabinel 
de physique et l'ob^eryatoire qui doiTent 
former la ^mrtie supérieure de l'édifice ne 
$ont point enqqrje Achevé^. Le» jttmns'quî 
composent cette sociécé font avec zèle des 
lectures choisies et digues de j[ix.er latten* 
tion de Ieur8,:ii|t4rj99«^ tÉlères/Qk-y eat* il 
pour rhurnanité un, li^ plus sublime , un 
dogme {.'lus sacré .que celui qui inspire à 
chaque individu le noUe désir ^d'appcméc 
à la masse commune ce qu'il peut reaicon* 
lier de plus prépieux duns sa route^^fioit or^ 
£oit science . I . Le ' p^pmbre des- Bociétairee 
^'éleye aujourd'hui à près de mille. 

Un établissement de ce genjce . doit ren^ 
contrer une £^ule .de désappnobalteucà.. Les 
l^ens du monde, les beau^-esprits , les oisiii^ 
>ur- tout p plus frappés de ses dé&uts . que 
d;^ son utilité y saisiront avec soin toutes les 
^cçasions de le calomnier ; c^r pour les ames 
superficielles il n'y qu'un pas- de .la cen-» 
sure au blâme.. Certes , je suisf ldiii de nier 
jqu'uu examen sévère ne puisse faire décou- 
yrin quelques dë&uts dans ce bel ^thénée» 
Mm je d^mâAde à to|it êtris.sensé ^t seoc 
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ttUe . si rantkoiisiastKié qai a inipîtë Vidéé 
élwAe «vssi sainte croisftâe contre Tigno* 
rance et l'oisiyeté | ne doit pas être cher à 
tous lé» mtpis amis dçs sckiices et de rhtt« 

^ . Oa:>acm8,aLaoHimë certains nëgocians dé* 
' lDOcrktès^€^olElme leà obe6 de l'entreprise $ 
et en cela ils ont bien servi la cause dè la 
liberté» Qui peut douter que l'ignorance 
ne soitirinsépaiBjble'iinde» fai. stfore-garda 
du despotisme ? Dissiper les ténèbres , et 
sor-Coiit les demi-iunûères j tel est Timpres^ 
criptiële^detôir de *toiis les partimme de 
l'indépendance. Tel doit être le but de 
tonte association enti<e des hommèa qu'tme 
saine philosophie a teÀia»^ la yéritaBlè'df* 
gnité de leur être. 

' ' Jlylai»^-âans ixik sii^l^ cétMknpiiy ma Yoix 
pourrait -eHe Se faire* càsteiidre au^miliev 

de ces transfuges de Tesclavage, stipen- 
diaires-èiétf du Taadalisiite > qui ont nsurpé 
!e saint nom de patriotes , parce qu'ils ont 
échangé leurs yieilies chaînes contre des 
poignarde f Ces hommes perrers dans leurs 
sombres fureurs avoient exilé la liberté sur 
une montagne de cadayrès, au milieu cÂunù 
saer de sang , afifli4e la'xeiidre inaccessible 
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aiu^ bonun^s t^i tu^îux , défendeurs sacrés de 
.«4s tdrotesiioipreacr^Uds^ qui voiiloiMit 
.relever son temple 'et plMér son trône eu 

milieR des. torrens de lumière dont elle doit 

.tqwjoui» être enTiroimée» L'expérience m 

-nous a que trop appris que la lutte des pré- 
jugés contre le demirsavoir^ les demi-lueurs^ 

.re{4ir'de laré^énérationdes^eiiples^ etàVmr- 
dit la marche de la vérité. Voulez - vous 
éponvmter le crime P présentez subitement 
nn rayon de lunùèrj» aux yeux de^ce iraim 
fantôme qu'on nomme ignorance; car en 

.politique , ignoreiu et coupable sont syno- 
nymes. Observe 4ue j'ai dit £uitâmev parce 
que la nature de Tignorance et de Terreur 
est de n'exister pas ; la vérité seule est, une 
eS8^0. Qu'ils tremblent donc ces hommes 

.de sang , puisque la vérité est impérissable I 
£n Holiandé p Tprthodoxie est liée par la 

. consiitution volontaire de rStat à l'autorité 
temporelle. Delà dérivent naturellement les 

.efforts que font le nombi'e de patriotee 
sensés pour délivrer le peuple du joug pe« 

.s^n,t des préjugés religieux. Ces hommeat 
sages avôient voulu affoiblir l'iniluence é» 
la hiérarchie orthodoxe ^ et resserrer les 
zelotes dans un cerclç moins étend u.^Maif 
ToiM II! B b ^ 



le parti n*eut pas la force de soutenir ce . 
caractère désintéires^ déa qu!il padit >de« 

. der ; car malheureusement pour la raison 
-M la liberté , le but des efFortfr de4i9^fii8jo- 
tiîè JBtt tonf ours • suprématie; -Qr , pèor 
, Tobtenir en Hollande, et pour devenir les 
régldateiirs de r£tat> il fallut on combat^ 
un choe» Là, comme par tent alHetirs^ une 
aristocratie voulut détruire l'autre. Dans 
Tmease de la victoire j-la ▼oiz/de^la,modé- 
.ration ne fut pas enteiidneb^ Oit* «¥6it ]^rie 
-différentes mesures pour agrandir le do- 
' maine ,de la laisim s ;iiiftia oe lut w vain > 
- parce 4}tt^al est dans? ai nature de t^ISfeV 
toujours à des entreprisesi coërcitives. ' • 
La corâr.Gonnoisstel Id pouvoîi du clergé 
sur laiibfljorité dès esprits f êUe<sttf «"étif- 
parer xle ce puissant levier, et par- là fit un 
grand* àicfee dé prttdènbe d'autant plus inàt* 
tendu que sa conduite passée în'avoflt pas 
.donné lieu de soupçonner qu'elle fut ca- 
pi^ble d*une politique aiissi adroiter £n efiet> 
^vest^il >.aisonnablement yiermis de poser en 
-principe- que l'instant où les prêtres domi* 
nent;- est. celui où les princès doW^erit re« 
:iioucer volontairement à leurs inclinations . 
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m 

favorites, à cet inextinguible besoin de do'«« 
miner inhérent an pouvoir suprême {i). 

Les cris et les eiforts da Vi^Uii^ife étoiif-: 
fèrent ici ift yoix de^^ges'y tou|o|m i>cca* 
pës à donner au peuple cette attitude ex- 
pectante qui a'aiaime que les fous et les 
mëchana. Les préliminaires des révolutions' 
sont le patrimoine des intrigans qui. savent 
pro£ter avec tant d'adresse du passage dan-; 
gereux de Tesclavage à \ù, liberté ; car alors, 
des idJcs nouvelles^ quoique souvent sim-. 
pies et claires en elle^^memes , fcirment^nC. 
et détonn^pty Iorsqaon,^Q&. implante dans; 
une tête mollement organisée par la nature^, 
et dont n'émanent que. d^s eÛbrts gi^n* 
tesques ou des vertus insensées. Ici le p?u-», 
pie est nul; rien n'est ajûr pour une r^vo?| 
lution durable y et le clergé, le&t enx^çre. 
moins pour une constitution politique. Fax;*; 

(i) P*HolbaC| rédactetir du Systimê de la N'q§ur9f, 
aToit ea Pimpmdence d'ériger principe dan» oe Um. 
singulier , que les rois et les prêtres font cause commune. 

Cette idée frappa tellejnent Frédéric dit le Grand /qu*îl 
cessa toiit-à-coup de protéger let> phiiosopiies. D'Aiem- 
berty dé ^ui je tiens cette anecdote , ne parvint è l#- 
guérir de «es terreurs quVprès deux années de iokis'ae-» . 
sidns. 

£ b :ï 
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tout on recomtott la filière qui sert de t^* 

hicule aux premiers sourires de la liberté. 
En général 9 ces tentatives audacieuses qui 
préparent la cbûte d*utt régime consacré 
échouent, fussent- elles l'ouvrage des plus 
grands hommes. 

Né perdons pas de vue qué Tintoléramt 
synode de Dordrecht existe toujours en 
Hollande y et qu'un Hostède ose encore im« 
punément dénoncer , condltmtter et' maa* 
dire. £n Angleterre , le pouvoir législatif nm 
se hasarde pins à rien entreprendre depuia» 
rinsurrection de Gordon en faveur du parti 
opprimé. Les changemens que Fréderic-le- 
Grand et Joseph U avoient voulu opérer 
dans leurs Etats ont été détruits , soit par la 
timidité de leurs successeurs , soit par Tef* 
fet de rimportnnité des entours ou la craint» 
fondée d'une révolte absolue des esprits. 
Ici une nuée d'édits religieux et de caté* 
chismes s'élèvent des bourbiers théologî« 
^ues. Dans le Brabant, les prêtres enco^» 
ragent le peuple à l'insurrection , et usur* 
pent les droits du souvendn. En Italie , le 
synode dé Pistoie est retombé dans sa nul- 
lité «prennàre« Sm la. Rhin , l'activité des 
premiers germes révolutionnaires expira le 
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jour ladme ie la mort de Joseph» £n Espa* 
gne , en Portugal , la raison engourdie dort 
encore d*un sommeil de mort. Quoiqu'en 
France l'autorité usurpatrice du clergé spic 
également détruite par lè droit et par le 
fait, et qu'elle ait entièrement disparu de* 
.vaut la saprématie légitime des états^^éné* 
rauz, la victoire est restée indécise , et l'é* 
vënement est encore enveloppé sous le voile 
de l'arenir (i). 

Cette uniformité de résultats n'est point 
re£fet du hasard » une cause commune Ta 
produite» De bonne foi devoit-on espérer 
que les rois et tous les complices de la 
royauté résigneroient spontanén^ent une 
portion de leur pouvoir avant la puberté 
du genre humain. Mais il existe une ques» 
tion bien plus importante^ et la voici ;.le 
parti dominant de tous les pays et de toutes 
les sectes agit-il sagement en donnant en- 
4:ore aùioiird'hui la même latitude à son 
autorité ? Ne seroit^l pas plus convenable 
aux intérêts des grands usurpateurs de tran- 
siger avec la raison , e^ de profiter «de l'insr 
tant où il est encore possible defiûre avec 
4Blle UU; traité^ avantag§uxr 

.it>f«rMerteST«âtr«» 17904 ... . 
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^ ' Qnôiqué le« j^^ptÔItlés èâ prôch'aiÂ 

ërîroulement des trônes ne se soient encore 

lait sentir qtie foiblement aucun pouvoir 

hiimain ne peut cepMdant les (kire dîspa« 

roître ni rçtarder leur marche progressive. 
• • • 

C'est- par Top^ression c^ué les partis et les 
8ectéS^'iiEi¥kittèrtnent leur élasticité Via rëiia^ 

tance concentre et a^ccroit leurs forces; 
t 'isoteihènt leiir procure des zélatecurè et 
des sociétaires ; les persécutiônïs entourent 
ceux qu'elles frappent de cette vénération. 
religSéU^ér ik^ôr«Lb!e àû prosc^^fisme r I0 
«fîfWïTage tét la- constance des victimes inspiré 
l'eiitliousiasine ; et ces mêmes viciimes for- 
cêes de ràmasser leur éiofèrgiér s'élèVeiat alof â 
3usqu*à l'apogée dés plus hautes vertus dont 
lé coéur de l'homme soit susceptible. Alors, 
feihbkL&Feflf'à cé» monts ignivoine^ qui iéur* 
jpissent instantanément des entrailles de la 
terre, leur$ feux ûotieGJitrés s'exhalent avec 
impékiôéitfé^^ éévè^ènft tbut tiin leur 
i'ésiste.* * • ' ••*{ ' • . 

' '-X^sf'révôliîtiéns tju'en&ntent lei^'iioin(« 
tn^hk âfftërttats déS'ni'iiîci^è^ do mondé, sont 
cbirim è cés tempêtes formées par le môîan ge 
des ciémens \ e&é^^iSÉ^^éht / brûtent et 
ravagent. Or, ces giw.ijhH^':«Ttei6-4cw^lps 
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|)i0litiqnés- sont 'fivssi • in^vhobles qtre les 
maladies et cette palingénésie perpétuelle- 
qtt'en nomme la Aôrtâer corps animéa. 'Ce 
n'est qii*an moyen. d*ûne sage liygièné êt- 
d'un système poiîùque moins attentatoire' 
^nx dMÎta dasouvemii légitime y qu'on ^eur 
retarder cette époque fatale et atténuèf les 
terribles effets d'une explosion trop 6ou*' 
dainè.* * . > . '»'. u'-. * • 

Il n'est' pas douteux que le retour de la 
paix a donné aux affaires y tant intérieures 
qnfextérièuves de la Hollande, nfae attitadê 
plus fièi'é'' et- "phis heureuse. Si la guerre 
civile se fût prolongée dans les circons- 
tances: ecàielie^ ôà-! l'Angleterre 'accapare 
tout lè commerce actif, il en seroit ré- 
sulté pour r£tat deS' blessures iiicurables.- 
BAÂiscotadNen il eét douloureux pour te phU- 
lanthroj>e, le cosmopolite observateur et 
sensible de voir qpe^ le parti yictorieux^^^tt 
lieii d'ëoont^r la-Toiit de la modération ; n'a' 
pas même rougi d'accroître la misère des 
vaincas, et de pm^ lamoitié de la nation 
poàr-des' opinions politiques 'qu'on ne'sau- 
roit d^ailleurs nommer criminelles, puisque 
Irnombse des dhsidehs* e$t presqu*égal des 

B b 4 



(39») 

• lorsqu'on' à firé Tépèe pour la Kbert^ ^ 
être vaincu et rester dans son erreur doit 
paraître une pmiitîoii bien amère : cepen-* 
dant^Ue'.âes patriotès a été plus dure en- 
oore ;.çgr ayant pour eux la majorité du 
nomjbce » lis dévoient; èe flatter du.snccàs^ 
£^ tine puissance étrangère ne s^étok point 
ixpiiHScée dans les. affaires de la Hollande. 
La soif de la vengeance a contraint trois 
oentâ. familles de se baimîr ToloiitairenKBnt 
de leur pays; cinq cen ta autres ont été. des* 
tituëes* de leurs emplois^ Dans la Ense^ on 
a même porté plus loin la sévérité, puis» / 
qu'on a prozioncé la çoniiscation . des biens 
patrimoniaiix contré la»tdnpaart de8.paiji0ff 
tes ; mesure sacrilège , et qui devoit exas-* 
pérer le parti vaincu. Aussi ce feu de la 
di^rde n*est • il point déctdéaienft éteint 
dans ces contrées ; il couve sotls la cendre 
^'alimente des fureurs qu'on exerce jour- 
nellement sur les 'inftMrtnnés à qui- on à été 
font moyen de résistance. On oublie que le 
souvenir d un ailront se grave en trait de 
Seu dans le cœur d'un liabitant des Pays-Bas. 
Il seroit difficile de blesser tout autre Eu- 
ropéen aussi profondément qu'un Hollan<» 

doist Ces blessures sont le germé impiàaatb* 

» 

« t 
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Ue* d'âne r^yolntion* nouTeUè qnl ne serti 
peut-être mure que dans l'espace d'un siè- 
cfe i anait anati au |aur d^. la Tengeance 
les enfirns des opprimés s'écrieront : on n*a 
pas épargné nos pères ! 

• ♦ • 



• XXVII» LETTRE. 

HéYCfitdvM^ (i)« 

Socs peu d'heures nous serons embar* 
qnés. Je puis de la fenâtre 9ar laquelle ja 
t'écris toucher avec la main notre paqne-* 
bot. Tandis que nos compagnons de voyage 
se rassemblenl^ je veux tracer à la hâte ]es 
observations que j'ai faites sur la Hollande , 
depuis notre départ d'Amsterdam jusqu'à 
nôtre arrivée ici. 

II m'a été aussi pénible de quitter Ams*' 
terdam que la Haye ; car à peine avons*nous 

è 

- (i) Betite TÎUe tîtiiéo à Briel , et dans la partie sud 
âs'ôette Ik» Oa trouve fté$ d*iidlvoëtshiit en^^Mitier 
fmà là cMtnaiaa àm rwmMx y tt JuÉ&îyfM '^gèt* 
WftQ Biagai^. Le fort a peu é^êttméhêfmtàHm rM 

•n est sûre. Il part iréqueuunent de cette ville djes pa- 
quebot! ^or l'Angleterre* 



( ) 

tu le teiiiiM d'à- Toir ]m' moitié des- metM 

qu'on montre aux étrangers dans cette 

grande et superbe vili^(r)* Noos cammea* 

* ' • . * ».•...• ' 

(i) La popoUtioiid*Amater4M^ tfit 4e trois cent millii^ 
ames. Son port est un des plus magnifiques de l^u- 
rope î les quartiers de Prince-Hoff et de VAmstel sont 
décorés de maisons qui ressemblent à des palais. 

L'amirauté est un bàtiinentsspafie^ } rien ,ii^a été 
économisé pour sa construction. 

Les magaains et les chantiers de la 'compagne des 
' Inde^ «dcupênt lin 'terrein immense. On y Toit des 
amas prodlgieui» d'épiceries ^ de tabac , de porce* 
luines , etc. * ' ' 

. La bourse^ t^voiqu'^ne d«s ^us vastes de PBurope ^ 
^liEt à peine pour le concours .des aégodans qui a'j} 
rassemblent. Ce blttmeiAt« çgsm^smàf^^ traneversalenieAt 
sur un canal, ferme tm parallélogramme d'enriron noo 
pieds de'long sur i3o de large. Il règne autour une co- 
lonnade , qui se répète dans lY^ta^e supérieur où Vôn a 
établi diTsrè bureaux. • 

L'iiûtei-de-ville est, au premier coup-d^œi)^ un «des 
plus hteau» niîomimens dè ce ftnrè. C^p«ndai|t )cp cûn» 
noisseurs obaerrent que le soubassement ne a'acoordie 
point àvec Pordre ionique qui lut sert de support. On 
Toit, dans la chambre de justice, de magnifiques bus- 
neli<»â|.;en'W£itte. L'arcade. ^jKtiusiaqiueik «.^ouvxe i'es.t 
ctiMr^jM^dAMOée^'w^gpâ^ depicnBei reprédbntant 
MtdoaldriBui^p^iRimtfôes» Çm moqpeiu.eii .oniaentid 
d!ppMiMrii;«ndi»«guiid> de icomlfl^r snrdosés.» fanan* 
rené qui doit rérolter tous lee gittM^de §o4t. jiesfietgi 
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cjonft à nous lier avec des personnes èf^sHB^ 

ment aimables et ia&truites ; le mois de mai 

r 

reliefii , ou Abêsob de porte de chacune des salles de jus- 
tice et des dÎTenci ■dministfatioiiti somt en général' ' 
' beureusemenr cosiçus. Ces difTërentes salles renfermetuf 

dVxcellens tableaux; les principaux sont: le Jugement 
(le Salomon , attribué à Hubens ) — la Femme Adul»- 
tère I par Quellinus ; <— — la Reine d^ Saba devant Sa- ' 
ksMn, pav Van Cieef^ ^la C&ùàtuftm de Seipkm^: 
par J. Jordans; — >la Signature^ la Phix deMunsterV 
nagnifique taMeau peint en 1 648 , par Vanner Halst y 
•—un Tableau capital de Vantlyck , représentant l'As- 
semblée des Etats ; — la Tenue d'un Conseil des Con- 
ftdérés , par Thomas Rembrant t deiu: Flambeaux que 
portent des Valets éclairent la scène , ce qui produit 
det'eflecs de imitère très-piquans ; la' Méridienne ^ 
tracée dans le grand salle n , est du céièlyre Huygcns. 

On vuit dans le temple neuf le tombeau de ramiral 
Ruyter , et plusieurs autres mausolées. 

Le pont sur TAmstel est d'une belle exécution. 

La synagogue portugaise est peut*étre 4e seul tenpUi 
juif qui* ofifire quelqu'intérét. L'extérieur est d'une ar« 
ciulecturte asses noble. 

Le grand hôpital ou Gast/u/ys est très-vasle. On y 
reçoit indistinctement touâ les malades | de quelque re«^ 
Uptm qu^iia soient. 

, ' Lâ maison de force on BMsphuy» est un modèle d'ad- 
«tttiatimtion. V<r)rFz Pouvrage intitulé t Voyage dhin 
AaMteur des Arts. Amsterdam , 17^ \^ Yol. «e-iï. * * 

Les théâtres en gén<^ral sont peu fréquentés. Au pre^ 
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est' «rrifé^ et ta sais qae nous l'ayioas 
fixé pour l'époque de notre départ* 

£ii effet f nous ayons pris à cia(| heures 

nier oonp-d'œil y les Toyaganra 'ae manquent pas ds * 
^écûkr que oetietolitttde est Pe£fet ^l^im dé&ut de go&t 
de la part des Hotlandois. Mais les vérîtaUes obserra- 

leurs soupçonnent, au contraire , que dans la. métropole 
de l'activité et du commerce ^ cette insouciance pour ce 
Hpore de plaisir indique qu'^Amsterdam est y de toutes, 
les grandes TÎpaa de ^Europei celle qui renfiBrme le 
«oins d*oîsift..Lies sallea de spectacle ne sont que les 
IkAptéaux des ennuyés. v 

On trouve aux environs d'Amsterdam des prome- 
nades charmantes 9 mais elles sont presque toujoura 
désertes. 

. Personne t^^pate- que cette Tffle estnemplie de m»»' 
gnifiques cabinets dThistoîre naturelle f les plus pvéeieuA 
peut«étre qui soient dans le monde entier. Aussi la Hol- 
lande est-elle le sanctuaire où ceux qui veulent se pré- 
parer à l'étude de la nature doivent aller puiser le» 
premiers élémens de cette belle science. On envoie à 
grands frais de ieunea élèves en It^Ue pour dtodier Tazt 
de la peinture ^ tandis que Paris y rivale de Rooiey à 
Fexceptiou des précieux restes de Pantiqnité et deaan« 
vrages de Raphaël , renferme les plus beaux monumena 
de l'art. Certes , je suis loin de blâmer un usage aussi 
sacré ; mais pburquoi la république n'enverroit-elle pas 
' en Hollande de jôuues. étudions , qui delà iroient épier 
la.natiire^Bor divem^points du gMte? Alors U FraMC* 
smoit des Xonnées. 
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du matin là barque dUarlem , qui noot m 

conduits à la maison de cai^pagne de Henri 
Hope y si connu dans toutes les paities da 
monde par ses immenses ridieises. Nous 
aiâons eu soin de nous munir à Amsterdam 
d'un billet sig^é de lui ; car c'est un talis^ 
.man sans lequel on n'ose point seprésen-rf 
ter en Hollande dans les maisons des pai>i 
tictdiars. On arrive par une délicieuse a?»* 
Hue à trarers un bois planté de jeunes ar<« 
bres, jusqu'à Tédifice dont les dehors sont 
loin d'annoncer les richesses de l'intérmr» 
La forme angulaire du bâtiment décèle le 
goût bizarre de son premier possesseur , et 
^humidité du lieu détruit insensiblement le- 
plâtre dont les murs sont revêtus* On trouve 
en entrant un magniiique escalier de marr 
bre blanc ^ d'une coupe savante ^ et de lar 
plus belle proportion. Les appartemens sont 
richement meublës , et même un peu Xxai^ 
chargés de décorations. Le parquet com- 
posé des bois les plus précieux de l'Inde , 
une cheminée en marbre de Paros annoncent 
l'excessive richesse du propriétèdre* 

On nous conduisît dans une magnifique 
galerie de peinture^ divisée en trois salira 
difiérentes^ et dont l'aspect nous étonna^ » 



quoique* nons lussions preTedus d*avaiieé'^ 

Les nombreux tableaux qu'elle renferme 
sont en grande, partie de 1 école italienne. 
Tms peut * Ativ ne sont poànt d*im choix 
également pnr ; mais la diversité est le ca- 
jFâctère qui convient à une galerie. Il im« 
porté même plus cpi'on, pense à ror-. 
tiste et au connoisseur de réunir , non-seu- 
lement les tableaux des diverses écoles, mais 
encore -de ràpprodeier cenx qui. indiquent 
les diverses manières de chaque maître. Les 
demi-amateurs ne sentent rien de tout cela, * 
, Tii cooceTiae'sails i^ine si dans un pays 
où depuis long-temps je suis accoutumé à 
M ;:voir que des ouvrages des écoles -fia- 
fliande et^ boUandoise « mon ame et me» 
yeux ont joui avec délices du divin spec- 
tacle qui leur :étoit offert. Dans première 
aidle , je -roe snts anrdté devant trois grande 

Paysages du «célèbre Poussin (i j « les plus 

» 

•» • • _ • , , ... 

. <i) Né à.ÀodAUs.çn x594< GetUtiiat«emkr««^^|»iit, 

lié à Home d'une amitié très-étroite ayec le cayalter 
Marin et \.*'S plus célèbres poëtcs tle sdu temps, conve- 
noit «olonUers qu^ii avoit Duiaé une partie de son génie 
et de ce talent poétique ^ qui'àinictérise eea sublimes 
oumiges , dans leur société , aitm que dans la lecture 
éeS grtààà ëlasèS^uès de Eeme aocienae et 'de Rom» 
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bèflv!( qTi« j'aie encôrê vus de niahre ^ 

dont le style à la fois sombre et grandiose 
• ..... . • • 

noilttlié. lUtiiàiàlà^ni4lrie, la perspeclive^l^aiMifio-» 
mîe, et rechercha tou jours la* coaverâationâeasarans . C« 
trait suffit seul pour détruire riiérébie monstrueuse de^ 
certains cannibales professeurs publics det vandalisme ^ 
ennemis naturels du génie et de la vertu dont Téclat 
mettroitau grand jour leur diironnîtd : les siècles futurs 
dvtont péine à fo crôUe> Ces kammes fôi^océs oké \ 
•bAlenflr , âkne vn des paroxysmes de létir'èlhpldé htae^ 
barie , que les arts et les sciences ne font pas cause 
Qçj^muae | et que les gens de ieUrc^f^ j>Q)tXQi^t. étré^ 
pnimilée «m artiste.. ... , , 

La mort du cavalier Marin ayant plongé Poussin 
dans la misère » il fut obligé dé donner ses cnarmans 
iiûviûgés'k un prik très-modfque.Tontlè monoe cfonnott , 
du moins par les estampes, sou délicieux tableau duna 
lequel iiavoit représenté les Danses légères de. plusieurs 
Bargers; plus loin à Técartest un Tombeau de simjple 
ardutecfcucp avec cette inscription toifcba^tes t^Je foa 
» aussi pasteur d'^ Arcade ». . . 

Les plus beaux morceau^ de Nicolas Poussin sont en 
France^ et respirent une connoissance proujuide ce 
i'anlique. Ceux où il a représenté les Sacremens pas- 
sent ^ à rexceptiou du Mariage^ pour d«# chef-d'œu- 
yres inimitables. Ces tableaux sont des .orji^aaus tfoê 
àôute. J*ai cependant vu à Rome, dans la maison Boccit 
Paduli , d^autres Sacremens de cet illustre maître. La 
peuàée de ceux-ci est la mènifi que celle des tableaux 
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offre un contrasie si frappant avee- la m/ik^ 
vière limpide et brillante de Claude Lw- 
raia. Mais le bleu d'outre-mer qui domine 
dans un de ces trois morceanx l'a &it tonr* 
ner an noir , et lui donne nne séokeresse: 
que sûrement il n'avoit point , lorsqu'il sor* 
tit des mains' de ce sublime artiste, 

Backnysen ( i ) offre des beautés d'un 
autre genre. Ici, }*ai remarqué un taUçau 
capital de cet habile nudtre^ reprësentoBt 
Rotterdam qui s^ëlère orgtteiUeusement an 
dessus des flots argentés de la Meuse. Le 
port est rempli de vaisseaux ; lé soleil caché 
derrière lés Muages projette majestueusé- 
ment ses rayçns dans Tonde, ^et répand sifr 

de Ift galerie ci -devant Orléans } iU sont également re* 
gardés comme des originaux. 

h^mu^ de 'Pbiusia ëtoit 'dé fiscer lui*méme le' pri^ 
vae'eéft^Tragesi et àtt renvoyer ^excédent à ceux qui 
Touioient les lui payer plus fclier; aussi vécut-il dans la 
médiocrité. On connoît sa réponse au prélat Massimî 
qui le plaignoit de n'avoir pas un seul valet pour le 
eenrir. -*Ah ! monseigneur , je vous plaine bién daysA'* 
tage d'en mVoir lin si grand nombfe. 
' Cet artiste mourut à Rome y en i665 , à Tage de yt. 
ans. Voyez sa Tie en Italien , par Bellori. 

. (0 Y<>T«1* Ji3i , note I, , 

* , tOttS 
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tous les objets une teinte pourprée dorït le 

charme est ciinicile h. Acciive. Plus loin deux 
Paysages de îlubens (1)9 ornés de iigucea 
d'hommes et d*amiiianx, d'un dessin peu 
soigné , mais d'un faire lar^e et hardi. La 
Femme Adultère dans le Temple^ par le 
mdme : les t^tes sont remplies d'expression 
€t de vérité ; mais le toîi de couleur est ii- 
ifide y et les figures dénuées d élégance. 

Dans la seconde salie 1 mes yeux , que dis- 
je rmiin aine s'e^^t fixée sur une Susanne (a) 
duDominiquîn (3), tableau de la plus beUe 
conservation. La pensée de cette figure est 
sublime. ComL'cn elle difrère de l'autre Su- 
sanne de la galerie de DusseldorfF 1 Que de 
grâces et de voluptés ! Comme on voit cir- 
culer la vie dans tous ses traits! Lucore un 
-effort de plus» elle va parler et se mouvoir! 
Enfin , c'est la nature , et la nature embellie 
par le génie des arts. Elle est entièrement 
nue ; son bras droit repose sur un coussin ; 
fies jeux sont surchargés de tristesse ; sa tet'3 
divine retombe voluptueusement , et semble 

(i) Voyex tom. L pag. 969 note i* 
(a) .Voyez tom. I ^ i>ag. 177 , note u 
^3) Voyez tom. X| pag. 477 } ttote a. 

Tome II, Co 
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«'affaisser sons le poids des réflexions qui se 
pressent en ibule autour d'elle j en un mot , 
«on attitude est ] ulhite, et le critique le 
-plus sévère ne i^vot cvl)server le moindre 
idéfaut dans les contours de ses membres 
délicats. Ijb coloris de ce charmant tableau 
m'a paru un peu luaUe. Mais , qu est-ce que 
la couleur en comparaison des formes ? Que 
sont les vêtemens, les draperies^ lorsque le 
•nud offre les traits enchanteurs d'une nature 
choisie par un iSampicri f 

Je ne puis passer rapîdément sur une 
Madeleine du Guide (i) , ligure de grandeur 
naturelle, dont la tête m'a paru véritable- 
ment admirable. Quant au coloris, il sem- 
«ble que l'artiste se soit surpassé lui-même. 
L'ensemble de cette figure est véritablement 
divin, et cette Madeleine ofFre aux spec- 
tateurs des attraits si sensuels que , pour l'in- 
térêt de leur propre vertu, ils doivent ren- 
dre grâces au Guide d'en avoir voîlé une 
partie* Mais en dissimulant ainsi les tbrmes 
qu'il a su prononcer à. travers, un fragile 
tissu., c'est peut-être là ce qu'on nomme 
le dernier effort de lîart. Cependant s'il ëtoit 
permis de trouver un défaut à ee charmant 
(0 Voye» lo;n, 1 , pag. aoo , noie a, _ 
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ouvrage , j'oseroîs dire c^u'en général les 
draperies sont mesquines et projettées sans 
grâce. Les divers sen'imens, lés nuances 
(}ui caractérisent la beauté repentante , se 
trouvent réunis dans cette Madeleine , dont 
les charmes ne sont- point altérés par la pé- 
nitence. £lle pleure sans grimacer , et son 
visage n^annonce point eette douleur con- 
vnlsive ^ ressource des peintres médiocres . 
qui cherchent, mais en vain ^ à produire 
des effets. 

Je conviens que la courbe des curieux ne 
peut saîsîr cette expression délicate, qui in- 
dique d'une manière si vive aux êtres sen- 
sibles et aux gens de. goût les mouvemens 
tumultueux d'une ame bourrelée par des 
repentirs amers. Les premiers^ je l'avoue, 
ne 8'a{q)erçoivent point que Ton est triste , 
si l'on ne gémit p^s , si Ton ne sanglote 
point, si l'on ne s6 jette point contre terro^; 
le grincement des satyres est la seule foie 
qui leur plaise. J'ai encore vu ici une bei!e 
Tête d'Ange par le même ; et pour n'omettre 
aucun des ouvrages de ce jgr&n<jl maitre , 
nous avons trouvé dans la dernière pièce 
une Tête colossale de Christ^ dans laquelle 
on remarque un grand goût de l'antique. 
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A côté Ton voit Tin Enfant d'une berotî 
jnerveilleuf e clonnant sur le sein de sa mère. 

l e ferment de Brutus sur le corps ina- 
niiiië (le Lucrèce est printre anc^lois Ha- 
tailton (i). Ce tabiean est ti'un dessin cor- 
Tect. Il y Tè^ne un excellent ion de con- 
leur, La pâleur la mort cht rendue avec 
tune vérité . adniiral)le. J otiserverai cepeu- 
dant (]tie de ^jareils sujets (légénèrenl en 
froide déclamation , îorstju'iis ne sont point 
traités . par d^s artistes , d un géaie supé- 

lieur. • * " 

Vénus endtîrmie de Carlo Mnratd ( ) 
mérite inattention des gens de goû^. li est 
îrhpossihîe dlmagirrer une plus belle tê:e 
^e femuje. L'ensemble de ce le ii^ure réu- 
jiM tant de charmes qu'Adonis disparaît dp- 
' «vant elle. Ln général, les artistes réunifiéetit 
•WOiins bien à peiiitire des beautés mâles i et 
«'est V dtroît' WinkelnMinn , parce ^uê la^ 
tfornie bi plus j^arlaite doit être ntoîîis facile 
A saisir. Au rca^te, le coJuris de c<î morceau 

(i) Excellent peintre de Pdrlraite, et bon peintre 
«d'Histoire. LonJrt* poaiïèùc ^>iu&ieurs taijiçaux de cet 

^tiiUAbit; ftrtistv 

(a) V*»/«a tom. I , |)ûg. 207 , note a. 



a été un peu altéré. J'ai oliservé le môme 
défkut dans un ouvrage du Titieri ( i ) i ré-^ 
présentant Venus et TAmour. 

Laiilie de CImon (%) , ^ui présente le sein 
^ à son vieux père encUainé » est encore de 
ce dernier neutre. Ct sujet i .st reii lu ici avec 
plus d'art qu'il tie l'a été par auciiu peljitre. 
Mats je dirai toujours rjne ce trait d'hlhtoîre 
n'est point un sujet i.aurcux pour le pin- 
ceau. Près de là est placé un petit buste de 
Lucrèce au moment où elle se poignarde» 
Cette tôte est dénuée de beauié et de no* 
blesse. En un mot » ce n'est point Lucrèce» 
Elle se tue . . . . , et cependant le sentiment 
de la vie^n'est point éteint dans se^i traits. 
Quant au beatt sein de cette Courageuse 
Romaine, les peînires devroient Tétudier, 
}us(prà ce qu aient uppi is du Tiùeu com- 
bien la nature et la vérité sont au dessus 
des formes maniérées. 

Le Gladiateur uiomant (3) , le bras gau« 
che étendu derrière lui ^ est sans contredit 
un des plus précieux resles de i'tintit|uité ; 

(i> Voyex iojii. I / pag* 2o3y note i. 

(a) Voyez tom. I, pag. 373. 

(3) Voyez tom. I,|)ag i35, note^ i. 
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^ mais le Canràche ( i ) devoit «il choisir ce 
monument de lart des Grecs ^ et y puiser 

la pensée de son tableau.de Jean dans le 
Désert P Cette figure du saint précurseur est 
d'ailleurs très - belle , quoique ses propor- 
tions soient colossales. Sa tétc est celle de 
l'Antinous , et cependant ses yeux étincèlent 

. de raoe. Il lance vers la terre des regards 
furieux. Le faire en est assez dur , et sa 
couleur rembrunie indique que celte tête a 
été faite d'après le marbre. Je demanderois 
volontiers au grand Carrache ce qu'il y ^ 
• avoit de commun entre Jean et le Gladia- 
teur du Capitole ? Dans une grande et ter- 
rible composition qui représente Hercule et 
Cicus, j'auroisfait volontiers une semblable 
question au même artiste. On ne voit que 
le derrière de la tête ensanglanté de Cacns ; 
comment savoir alors s'il a mérité son des- 

' tin r D'ailleurs aucun des traits de la iigure 
d'Hercule n'annonce le vengeur de l'huma* 
nité opprimée ; et certes il est difBcile de 
distinguer le demi - dieu d un assassin. Je 
ne vois plus qu'un bourreau^ qui se préci- 
pite sur un malheureux, et l'écrase sous les 
coups redoublas de son énorme massue* Si 
(i) Voyei tom. I, pag. i43^ note a* 



(4o7 ) 

» 

f ëcriyoia les fiistes de la peinture , Je sup* 
primerols cet ouvrage de la vie «Lu grand 
Annibal Çarrache. 

La Sainte -Fnmiîle de Pcrîn del Vaga (r> 
a pour moi plus de charmes. Là on voit 
un bel eirfant caresser la plus aimablè 
des mères. Elîsabetli est vieille , saiss être: 
repoussante ; et ce que les artistes n'ont 
pas toujours eu le bon esprit d'obsérrer 
dans les Saintes-Familles , la liynre du fil» 
d'Elîsabetli est d'une beauté inférieure à 
celle du bambin sacré. Quelle différence 
entre cette production qui date des pre-. 
miers temps de 1 école d'Italie, et les group» 

(1)175$ en i5oa. Il fut d'abord élève d'Anrfré dct. 
(>ari , peintre pu isiiiii.-J i rc , ensuite tle Ridolî»» Giiir- 
luiidajo y l'un des nioilleiirs dessinateurs de i'éoole llo- 
rentine. Ce jeune artiste s^attacha depuis au peintro* 
Vaga qui le conduisit à AxMne, et dont il prit le mon 
par reoonnoissaiice. 

Forcé d'employer une partie du jour à travailler pour 
V TÎ^rt', il en cousacroit le reste à étudier 1rs grands mo- 
dwies quM avoit sous les ymx. Rapbaëij touché de s* 
pauyreté et de ses talens^ Tadmit an nombre de set 
é:èvea ) et l'employa ensuite -à peindre certaineat partiee 
des lo|^s du Vatican. Le dessîn de ce mattre est d'une 
pureté admirable. Il mourui subitemcut à Romeî âgd 
de 47 I 

C c 4 
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pes froids et sans rie des premim ardstes 
flamands ! Oii nous a fait remarquer encore 

dans cette collection une Madone et Jesu» 
enfant qu'on attribue au divin Raphaël. 

Deux Paysages de Claude HfOrraîn ( i ) , 
dans lesquels cet heureux amant de la na- 
ture a introduit plusieurs fabriques et di« 
vers monumens égyptiens ou orientaux , 
réunissent tout ce qui caractérise le pinceau 
. de \:e maître inimitable c'est - à - dire , la 
chaleur et la vie, la richesse des détails 
jointe à la limpidité du coloris et à cette in- 
4tk>ncevable magie qui lui a mérlfé le pre- 
mier rang parmi les piysagîstes. Le tableau 
de cet artiste qui représente la Fille de Plia* 

(i) Në à Tmil en i6oo. Cet artiste devenu si célè-* 

hre n'annonça d'abord que l'ineptîe la plus absohie. 
Ses partons l'ayant mis en apprentiysage chez un j)itis- 
0ter, il ne put rien y apprendre. Augustin Tassi, excel- 
lent peintre italien , le prit à son service , Peaunena à 
Rome$ et Claude Gelée , aornommé le Lorrain , devint^ 
à'fbrcede travail et de patience , le premier paysagiste 
de l'Europe. Nul n'a mieux entendu que lui la magie 
du clair-obscur, ni celle de la perspective aérienne. Son 
ODm ast à lamais immortel dans les fastes dajs arts. Lea 
figures qu'on voit dans ses tableaux font peintes par 
Philippe Lauri ou Courtois/ 
Le Lorrain mourut à Rome en 1678* 
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Taon f^cnelllant entre ses bras le petit Moïse 

exposé sur les eaux, e^t une composîtîoil 
délicieuse. Le second est d un moindre 
prix : mais rarchitectore des palais est mû 
véritable féerie. 

Une Téte d'homme de forme colossale 
du célèbre Meng (i) , dans laquelle cet ar« 
tiiite a voulu expriiiicr tous les caractères 
de la douleur, est d'une touphe Hère, d'un 
dessin pur , maïs froid, ^e passe légèrement 
sur deux grands tableaux où Ton a voulu 
peludre Vénus 'prcs du bel Adonis étendu 
mort k ses pieds. Que cherche la Reine des 
Am ours p: es d'un amant qui n'est plusfQuant 
à celle de Paul Veronèse 2 ) » elle parott 
s'être échappée d*un musicaiit d'Amster- 
dam. 

Avant de finir, encorè un mot sur une 

coraposhion du mairie genre. Ce gracieux 
tableau reipré^ente un Amour jouant avec 
une Nymphe charmante qui «.se cache le 
visage d'une main ; mais un regard vif et 
brillant s'échappe à travers ses doigs : tel 
on voit vevs Taube dù jour un rayo^n da 

f i) Voyes tom. I , pag. 1 16 | tiot« i. 

(a) Voyez tom. I, pag. 2o5, note 3. 
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soleil s'échapper à travers un nuage. Les 
grâces et leur corti^ge se répandent sur tous 

les traits de la Nymphe foUltre, et la dra- 
perie que r Amour soulève est disposée avec 
cet art voluptueux des Dryades que chan-- 
loit Ovide. Le coloris de ce tablcati est aussi 
irais que s'il étoit encore sur le chevalet, 
Au2C pieds de la Nymphe , on voit un petit 
serpent bigarré de diverses couleurs ; il lève 
1 i tête ; son corps est à demi - caché spus 
l'herbe : latet anguis in herbd ! allégorie 
très-mortile , mais tiès-inutile ; car le spec« 
tateur Ta pressenti avant d'avoir apperçn 
remblême. Ce tableau d*un artiste moderne^ 
sir josuë lleynold (i), mérite la place qu'il 
occupe parmi les -«norceayx de Técolo 
dltalie. 

Après avoir quitté ce charmant séjour , 
nous avons dirigé notre promenade vers le 
- célèbre jardin de fleurs d'Harlem. Je n^ose 
plus nier que les vents apportent l'odeur des . 
parfums de TArabie-Heureuse jusques sur 
l'Océan ; car il est très - vrai que dans cet 

(i) TiC plus célèbre p .intre Je l'Angleterre. Ses ta- 
bleaux sont lrès-di«rs. On connoît peu en I rance et 
en Italie les ouvrages de cet habile maitre. Il vivoit 
encore en 1763. 
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a'thmosplière embramé, nous dlstiaguiona 
l'odeur balsamique de la jacinthe ( i ) et de 

l'oreille -d'ours (2). La chaleur coramençoit 
. à se faire sentir ; le soleil ^éclairoit un ciel 
pur et sans nuages. Avec quelle volupté 
nous admirions au milieu des torreus de 
lumière les couleurs de la nature dont ces 
vaines copies sorties de la main des hom- 
mes ne sont que rinsullisant mensonge ! 
Ah ! comme elle est belle .encore aux yeux 
de robservateur sensible, même à Tinstant 
où il vient de contempler les chei-d'œuvres 
de l'école d'Italie * 

Kous appercevions dans le lointain une 
vaste enceinte remplie de fleurs ; ,lk dea 
^ulîpes (3) de diverses espèces étoient nul- 

(1) Cette fleur est originaire de l'Orient. Voyez !• 
. Traité iles jacinthes. 

(2) Ce nom lui a été donné à canse de la ressemblance-^ 
de SCS feuill s avec l'oroille d'un ours. 

Les amatturs la distinguent en trois classes. L'oreille- 
d'ours. pure , la panacHée ^ et la bizarre. • 

Cette plante , dont Podenr est délicieuse ^ fteurit or* 
dinaîrement deux Mb par an. On la dit originaire da 
Suisse. Voy. le Traité sur la culturè de Porcilie-d'ours, 
Pariai ^74^ } 2 ^^l* 

(3) Cette belle fleur est , dit<-on , appellée tulipe , 



I 



gées en longues plates • bandes, les mres 
couleur de feu , jaune > citron , ou d'ua 
blanc de neige ; plu!<ieurs d'un ronge car* 
min , et des millieis d'antres de difiërente» 

parce qnVUc ressemble au turban de* Turcs qui lui oafr 
donné le nom de tuUpan ou tulpcns. 

Conrad Gcsner fut le [iremier qui (bmna en Europe 
la figure de la tulipe) dans Tou-vragc de Valerius Cod: us.^ 
' Ce dernier l'avoit Tue en flenr pour b première fois aa . 
1I59. La semence aroît M envoyt'e de Cappadoce. 

Certains carreaux de tulipes ont été prisés , dans le 
commencement du siècle, jusqu'à quinze ou vingt nulle 
francs. On lit dans un auteur connu ^ quVn particulier 
îioilandois donna à défaut d'aa^ent , pour une seule tu- 
lipe surnommée le vice-^i , duux Ustâ de froment (36 
setters) , quatre lasts de , quaire boeufs gras, douze 
brebis grasses , huit ccciions «-ncraissés, deux muids dof 
vin y quatre tonneaux de Lière , d(îux tonneaux de 
beulhre, mille livres de fromage , un lit , d-s habits , et 
une grande tasse dVgent^ le tout estimé 95oo florins 
de Hollande. Un autre particulier- aToit offert, mai». 
^ en vain, pour la même tulipe , douze ar^ns de très» 1 
bonne terre. 

Les tulipes les plu? estimées S'>nt celles qu'on ap].ello 
' • pabodi , morillon , agathf , et sur-toat les marquetrincs. 
Ces derhières sont d'un bUti célestf . 

En Hollande, dit Bradley, on voit des tulipes qui 

s'élèvent à plus de trois pieds de hauteur. Voyea Tott- 
vrage de Lcf Ubuudoii , in|tiiuic.:. lioUuographie Bel- 
gique. 
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««ances. La {acinilie pluiesoît ^avantagé ansf 

yeux par i'élé^ance , la f oi me de son ca- 
lice et la variété de ses copieurs. Per- 
sonne n'ignore le prix excessif que les aoia- 
-teux's altaclàoienl diitiftots à. ces belles pro- 
ductions de la Stature. Maintenant cetiê 
manie qu*ôn a tant reprochée ans HoUan* 
dois, dimiuue st'n&iblement. Des goùîs si 
«impies ne peuvent exister dans le iroid 
dix - huitième siècle. Ils ne sont piùs ces 
jours prospères oii.i Iiomme innocent prox.(>- 
nète épioit l'instant de Torgasme végétai, 
et croisoit savamment les races dirigeant 
par son an le pollen dos anthères dans la 
corolle des fleurons f'eme|ies. 

Nous avoDS rtgretté de ne pouvoir con- 
sacrer (|uel4ues iustans à examiner les ins- 
tmineiis typogriipliitfues dont •ôn^'se servoît 
ici avant l'invention des caiactères nu)l)iles; 
mais le possesseur de i apparat de Coster (i^^ 

(i) Mort à Harlem en \^l\o. Les habitans de et tle 
ville prétendent (jue Laurent Coster «Mt Tinventenr de 
riiuprimerie, et qu^il trouva cet adîiurabie «ecret v«r«, 
Tan i43o. Le savant Meerman , dans un ouvrage in- 
titulé: Origbies T^^^gntpkkwf^ >la%Eflyey t;65, a 
soutenu cette prétention ersonée -avec une saga cité et une 
érudition peu commune. Mais ie seul li;^nueur (^u om 
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M. Enschede (i) , n*étoit point chez lui, on 
du moins n'ëtoit pas visible. Après le dî- 
ner, nous sommes allés à l'institut de Pierre 
Teyler Vander-Htdst , riche négociant , qui , 
^ 8ans avoir eu durant sa vie un goût décidé 
pour ies sciences , a partagé toute sa for- 
tune entre les pauvres et la pliysique.' Le9 
administrateurs de ses biens ont annuelle- 
ment cent mille florins à leur disposition. 

Nous avons visité la bibliothèque , la col* 
lection d'estampes , le précieux appareil 
ci'instrûiiiens de phyâque de cet homme 
singulier y ainsi qu'un riche cabinet d'his- 
toire naturelle , sans oublier une vaste ma- 
chiné électrique connue par Texcèllent 

■ » * 

rapport que M. Van-Marftm (2) en à publié 

...*.. 

pnÎ8S8 accorder à la ville Je liarlem , est (l'aToir été 
une d<SS ^^mièrcs de4^£urope où l'on »lt connu Vart âe 
.la -^ATurtf en hoU \ ce qui a çQiiduit par àe^éê ài^idéo 
d^impriu^er un livre d'abord en planches gravées , ensnile 
en caractères mobiles de bois 9 puis en caractères de * 
fonte. La première édition faite v avec des caractères 
mobiles, qui soit sortie d«s presses de Harlem , est le 
procès de .Béiiai contre J> C traduit en i:' ianiand^ 

» 

(i) Célèbre fondeur de caractères , établi à Harlen. 
(2) Docteur en pHilosoplde et en médecine, correè* 
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dans la description qu'il a donnée de de beau 

cabinet. Elle est placée an cciitie d'une 
grande salle décorée avec goût, et ses roues 
ont six pieds de diamètre. Or des moyens 
aussi puissans doiv ni opérer avec faciiité 
certains phénomènes que des appareils 
plus foîbles ne sauroîent produire. L'ac- 
tion de l'électricité sur la fonte, la caici- 
. nation des métaux et la séparation des gass 
a été démontrée ici plus d'une (oU. On a 
tout lieu (l'espérer qu'avec le temps il sera' 
|>08sible de déterminer d'une manière fixé 
et précise l'instant où le mouvement se 
combine arec la matière. Les nouvelles ex- 
périences de M. Van*Marum prouvent que 
la mort absolue des animaux coîncfîde instan- 
tanément avec la cessation de l'irritabilité. 

potuUuLt de l*acadëmie des sciences de Paris , et rnf fi|- 
bre de toutes les sociétés savantes de la Hollande. 
Votcî Je titre des ouTrages de Martin Van-Maruoi ^ 
dont Forster n^a cité que le premier ; 

1°. DehcrijjliiMi (raiie tièft-LianJe IMachine électritpie " 
placée dans le Muséum de Teyler à Uarlem , et des 
Expériences faites par le* mojem. de cette Madiine» 
Harlem ^,ijS5 ^4^. . 

a*. Première' contianation des Expériences ikites par 
le moyen de la Maçhiiie éLectri(|ue Teylerienne* Har- 
lem , 1787 5 4°. . ' 
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L'anguille^ par exemple ^ Jont les tronçons 
se meuvent quoique séparé » et cli4ercheAt 
encore à se rejoindre, demeure iminobile, 
et son irritabiliié cesse dans toutes les par- 
ties par lesquelles s*e6t ëcoulë le rayon ou. 
sens viud. 

lies administrateurs de cet immense 
Tenu pourrolent sans doute , s'ils étoient 
^uûmé^ \ïuu véi italilê zck pour les scienceâ*^ 
jëtendre encore plus lolu les vues du fonda* 
,tcur , sans Ctrc arrêtés ni par !a crainiè de 
ne pouvoir continuer leurs c^ipc rien ces, ni 
par celle d épuiser les. revenus annuels de 
ctt énorme capital. Mais la manie d'accu- 
muler est si active en Hollande qu'elle 
remporte presque toujours sur Tintérêt des 
sciences. Cependant iors:]^ue les capitaux 
s'élèvent jusqu'à une masse disproportion* 
àce , qui les garantira contre ces nécesdéés, 
ou pluiôt CCS brigandages d'Etat , ^levant 
desquels toute considération est insuifisanto 
à répo que du discrédit public ? 

Si l'unireibité de Leyde n'avoit pas mis 
en réserve près d'un demi«iiiilUoa , amoit* 
elle p*u effectuer le dessein de fonder lors 
des derniers tioubles une nouvelle institu- 
tion académique ? Cet établissement mémo 

ne 
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:llè sd i^roit^l pas écrofâé , si le grand fpt^* 
.•ionnaire ne l'eût sauvé du naufrage , lep. 
Jntcfrposant -son inil\3ueBG^ fiujiôt cçmjf^ 
partisan de la Maison d*Orange qu^en qi;^- 
lité de curateur de cette açadémie ï h- t-o^ 
enfin oublié que Ténorme con^rlbo^jtijp]^ 4^ 
quatre-yingt millions absorba les ëpargnea 
consacrées aux progr^d de^ ^sçie,n^QS^ ^t qu^e 
personne dans TEtirope çonge^ même 
à élever la voix pour réel amer contre cet 
jabus d'autorité f Commi^nt d'après .c^la o^e* 
t-on encore J3«ja9cer en Prance à Joçpï;endi30 
les biens usurpés par un clergé oisiÇ et detf 
moines ignorans f 

Enfin , M. Van-Mamm > qiii ttons avoiS' 
reçus avec cette obUge^n^ce si précieuse aux 
voyageivs^ nons^ni^n^rQùle çjabm^ d'his-» 
toire naturelle de la société des sciences de 
Harlem. Ce cabinet est moins ricl^^ ffîç4^ 
brillant qne Celin du ^^ouder ; mais 
comme on a suivi la méthode de Linnceos 
dans la classification des divers objets qu'il 
Renferme j il' est préférable sons Ce rapport 
à la majeure partie des cabinets de la Hod™ 
lande. La partie ^soologjique .oonûei^ ^plu- 
sienrs morceaux infiniment rares ; 'elfe eet 
très-riche en quadrupèdes p en oisea^ 
Tome n. ' Dd 
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en zoopHytes. C'est ainsi que nous ûTOflB 
employé , notre après raidi (i) jus lu à l'ins- 
tant oh nous sommes entrés dans une bar- 
que légère qui , en trois heures de temps ^ 
milieu du tonnerre et des éclairs , nous 
a portés à Leyde. \ 

Nous étions munis des signes de liberté 
û nécessaires à tous ceux qui voyagent 
dans un pays insurgé ; car il n'y a que dea 
fous qui puissent lutter contre le deSpo» 
lisme d>n assentiment général et unanime. 
Ces signes , ces costumes , ces dénomina- 

(x) OnMoît remarquer èans k grande égUw de Har- 
lemi dit l'auteur du Voyage d'un Amateur des Arts , 
on monument funèbre en marbre d'une fabrique ré- 
cente) par Jean.Burtel. Plusieurs parties de ce mauso- 
lée sont •upérieurement bien traitées. Les deux figures 
représentant la Force et PEspérance passent pour étf 
a'une asseï belle exécution. Les O'cenwe.engagent or- 
dinairement les voyageurs à s'arréiw devant un petit 
^vaisseau suspendu à la voûte par une chaîne. Sa pouppe 
«st année d'une sde. L'on prétend que ce petit raonu« 
ment eStun ex voto en mémoire de ce que les croisés 
parvinrent, dit -on , à sder nne chatne qui leur fermoU 
IVntrée du port de Damiette. 

he buffet d'orgues de cette même église est impesant 
par sa grandeur. Il jouit de la réputation d'être le plue 
complet et ^e^lus harmonieux de tous ceux qui sont «a 
^oUsiide. < ^ 
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t lions particulières sont d'ailleurs plus iui^ 

portans que ne le pense le vulgaire. Fout 
le philosophe , ce sont autant de points de 
ralliemenil Lorsque le parti opprimé par 
Philippe II prit volontairement le nom Je 
gueux (i ce nom devint formidable au 

(i) Nom qile prirent Ifes m^cohtens des Pays-Bas 
til66. Philippe II a^cant donné ordre à Ur^duchesae d^ 
Parme de fiuHB promulguer dans le Brabant les arrêtés 
du concile de^Trente , et établir Tincpisition , les - 
Etats s'opposèrent à cette mesure destructive de leur li- 
berté ) et le peuple menaça «l'exterminer la noblesse* 
£firayës d^une t«Ile fermentation, les seigneurs du paya 
•^assemblèrent à Oertmideiiberg ^ ' afin dWiser ail3C 
moyens de <!onserver leiii» franchises. Oett» démarcha 
me fit qu^niter les esprits. Alors le peuple se porta en 
fiïule au palais de la Gouvernante ; et le comte Barlai- 
mont lui ayant dit , pour la rassurer , que ces révoltés 
n^ëtoient que des gueux y les dissidens prirent cette dé- 
sominationy et commencèrent à porter sûr leurs habits là 
figure d'une écuelle de boit Avec ces mots i stnfitemJm 
roijusquiâ la hesaeet 

On sait que le duc d'Albe les contraignit de passer 
en Angleterre^ où^ils équipèrent une Ûotte d'environ 
quarante voiles , sous la conduite de Lumei | et qu'ils 
firent durant plusieurs années des courses continuellei 
•ur la o6te ^ alors.on les nomma guewc de mer om oieê 
de mer y par allusion sans doute au mot anglois gooêe qifi 
signifie une oie. 

£n«uits ils passèrent à £nchuse | se rendirent maîtres 

Dd a 



tjran. Lorsque les insurgés de la Nonvell^ 
Angleterre, vainqueurs à Lexington et à 
BmikershiU, eurent lavé dans leur sang et 
dàns celai des AngXcÔB la tache de poltron- 
neriè <ltti leur avoit fait donner le snrnom 
de yankièsyiis reprirent leur fierté , et leurs 
ennemis furent doublement découragés d a- 
voir été vaincus par des yankies : de même 
les patriotes holltodois ne trouvèrent point 
de dénomination plus honorable pour «« 
nue-ceilé de ife^«(0- Les femmes portèrent 
à leur cou un petit chien doré ou de por- 
celaine. Les hommes en attachèrent à leur* 
^tn» comme de» breloques, et ce sign» 

' bi^aTte devint oëlm de la fiatenrite. 

Nous avons passé deux joumées entière. 

U vîsîteïîéSpriflcip^" curiosités de Leyd. 
> et de ses environs. Cette vUle est le séjour 

de l'urbaniié , des connoissances , et de cette 
aimable poUtesse envers les éuangers, m- 

■ de nu de la BriUe » .SjX « tff fortifiât , aBn d. 

; fendre conue les entreprise, a» f-.*- 

Tel. f««»t Us commenceme-s de '-^P"W"1« ^ 

II) Ce «ot, en HoUandois , signifie uae 
Itag», etin fi8«* »» "'^"» rustaud. 
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dice certain de la douceur des mœurs. Les 
eavans de Leyde n^ônt point le ton pëdan-* 

tesque de nos ërudits d'Allemagne. On ne 
Toit point régner parmi enx cette jalousie 
déshonorante qui a causé tant de scandale » 
et (|ui s'est opposée plus (ju'on ne pense aux 
progrès des lumières en calomniant Tém* 
dîtion. La cause de cette difTérence vient 
peut-être de ce qu'étant en général d'ass^ 
riches propriétaires, l'honorable fonction 
â*homme de lettres n*est point pour eux 
une fonction mercantille. Les professeurs 
actuels de l'université soutiennent avec éclat 
la réputation de cet établissement ccièbre. 
Peste! (i) , Huhnkenius (a) , Schulte^i^ (î)^ 
Luzac (4) sont des hommes également chers 

(i) $aTUit profesaenr de drpjt naturel et politiqYie à 

Funiversité de Leyde. Ses principaux ouvrages sont: 

1^. Fundamcnta Jurisprudentiae naturalis, Leyde 9 * 
1773 \ I vol. 8*. Excellent abrégé de droit naturel, et 
dont on a déjà publié diTerves éditions. La dei»iérç tt 
d^autant pins précieuse que Panteur Pa consiiérabli?* 
ment augmentée. €et ouyrage sert de texte aux diverses 
leçons de Pestel lui-môme sur cette partie de la jurii» 
prudence, et dans lesquelles il explique le droit des 
gens , diaprés le célèb|re Traité de Grotius , De jw 
belli et pacis» 
V« Comnuniarii de JHepubUcâ Batavd. Leyd^ ^ 

Dd 3 
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aux sciences, aux lettres et à la société par 

1782 ) 1 vol. 8**. Ouvrage aussi recoinraandable t|U« 
le précédent , et qui sert encore de texte aux ieçoxtf 
de l'auteur sur le droit politique hoUandois. 

5^. Omtiù de fmciibuê qui eae JurUpmdentià per* 
jecthri ad PopiUos Eunpœos secuh XVIII perve* 
'nemrtt. Leyde, 1789 5 4**. 

(2) Professeur de langue latine , d'antiquités romainesi 
•t d'histoire à Puniversité de Leyde. 
' .Hubiikenius est peut«éu-e le premier homme de r£a« 
fope pofir la philologie grecque et latiiie« Se« ^tffôreotes 
éditions dVuteurs anciens sont toutes estimées cauiie * 

> 

de l'extrême correction du texte. Il les a enrichies do 
savantes préfaces et de notes qui annoncent une con- 
noissance exquise de Pantiquité. Parmi ces belles édi- 
tions I on distingue les ^vantes < 

ÉMtSU Ltqfi iimemrhm* Leyde ^ 1768 1 i toI. S*. 

THmœiLexicon *vùcujn platonicammolxjàey '7^4î 
j vol. 8°. Il en a paru une seconde édition en 1789. 

Epistolae duae ciiticae ad Valkenaër et Ernesti ùi 
flomerum,' Hesiàdem , CaiUmachum et AjpMmmm 
Kkodium* Leyde > 1749— 8» ; 8^. • - 

Oammadàês cum noHs ErMe$H. hcyêiOf 1761 ; t 
Tol. 8^ 

Homeri hymnus in Cererem , et Fragmentum hymne 
ftd BaccAum» Ouvrages inconnus jusqu'alors^ et qu'on 
attribue à ce poëte : MS. trouvé dans la bibliothèque 
de Moscow,par C« F. Mattfaaei. Leyde 1 1780— 8a} 

Apulaei Mçtamorpkaeeon Hhri X/*. Leyde | 1788$ 
I ^1. 4*> Rnhnkenius se propose de publia •ucoéssi'» 
xmeAt les «autres ouvrages d'Apulëe« 

i 
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lem Tdstes'connoissaiicea^ tt une amabiliti 
peu cominniie. 

Celsi Medidna €x rwenstonm L. Fragae. Leyde ^ 

1789 5 4*- ^ 

Longini qudé êitpenunt cmm noiU Téupii €i emen» 
dationihus Ruknkenii. Oxford , 1778 ; 4** Cette édi- 
tion est précédée d'une excellente Dissertation sur la 
vie et les écrits de Longin. Ruhnkemas avoit publié 
séparément ce morceau à Leyde en 1776 y «ma le nom 
d*na de aes disciples. Mais il en est notoiiémeat 
4'autevr. 

Elogium Tiherii HemsterhusiL Leyde ^ 1789 } 8*. 
Cet ouvrage est nn modèle en son genre. 

. (3) Fils de Jean- Jacques 3yet petit-fils d'Albert SchuU 
tens. Il leur a succédé dans la chaire de littérature 
orientale à PnnÎTernté de Lejde. La mort a enleré cet 
illustre savant aux lettres et à ses amis. « 

Henri- Albert Scliultetts traTaîUoitafeeWytenibacIi, 
Van-Santen , Folluis, au journal intitulé: Bîbliotheca 
^ritica. Il a publié aussi' les écrits de deux poètes ara* 
bes p et quelques discours académiques également lé* 
commandables par le £md et par le style. Le pUu ooonii 
a pour titfè} Deùigenio ^rubonm» hvjée , 1788; 
if*, etc. 

(4) Successeur de Tillustre Louis-Gaspard Walke- 
naër dans la chaire de littérature grecque y et dans celle 
d'histoire nationale à l'université de Leyde. Jean Luzae 
«st enméme temps un »GeUent)urisconsi|lte. Sonpiinsi* 
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Tàl rétrooVë ici ayec la plus vive sfttlâ« 

faction , dans le recteur actuel de l'univer- 
fiité , mon ancion ami M« Voltelen ( x ) » né 

pal ouvrage a pour titre : Observationes Apologetica» , 
pro Jumecmultia Romanis*. Leyde^ 1768 \ 

.Ga QATUtit estûpable,^ en preniult fKMsessioii delà 
c!iâire.qu*il ^cupe actuellement , pronon^ un excellât 
èkecetatB sons ce titre : De Emditione ahrice vtrtutU 
çivilis^ praesertim in Civitate liborâ. Leyde, 1785^ 4°' ' 

Aujourd'hui, J. Luzac gsH epécialement chargé de U 
védaction de la Gazette Françoise de Leydè | papîer- 
jMnfreUe (|ue lei soins de '«on onde nvoîent diéjà ren4u 
fi célèbre* 

On connolt encore à Leyde un avocat nommé Elie 
Liizac , auteur de plusieurs écrits estimés ; ehlr'autres, 
d*un Traité intitulé : La Riehesse dç la Holkmde , daim 
iêqMéiiok eapiut l'^i^gm dà cb/àmene et; de iaptfêt" • 
^ance des HoUamUiie^ ^t^oemiueiaent smotmestf de. 
iedr nhmHênfe 9i de 4êÀr* ntivigation , hs ntotest ^fui 
ont contribué à leurs progrès f cflles qui tendent â les 
détruire , et tes moyens qui peuvent servir à les relèm > 
fer. 1778— 1781 ç 3 vol. S**» Les patriotes batavesjfK 
pMtaufc à m antlflpr d^atoilr vendu sapluoieàlAtWN^ • 
etaffilfoitd^l^^ûi^ 

Docteur et professeur de médecine à Tunivcrsité 
de Leyde. Ses thèses académiques , ses dissertaliions > 
ees harangues lui avoient déjà mérité une grande célé- 
}uité dans un âge où inéme il est raie d^étre connu, {t à 
succédé , pour renseignement de lirdiymîei à PîUmtf^k 
Jf»*m-David Jlahn» 
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tfa cap de Bonne - Espérance, et chymîste 
Jiabile. Mais noas avons regretté de ne point 
trouver ici l'excellent naturàliste Bnig- 
mann ( i ) , qui venoit de partir pour la 
Haye*' Le laborieixc Sandifort (a) m'a £ût 
voir, ainsi qu'à mes compagnons, les tré- » 
sors anatomiques qu il avoit réunis à ceux 
de son prëdëcesseor le grand Albinns (3) ^ 

(i) Fils d'Antoine Brugmann, savant professeur de 
pliîlosoplile <'t de mathématiques à l'universilé de Gro- 
ningue. Ce naturaliste ^ ^li jouit de la réputation d'un 
ezcelleiit obsenrateuT) a succédé à Leyde , dans la 
tfyk% de physique et d?liistniie naturelle ^ an célèbro 
pvofisaetdr AUamand , disciple et ami de i'iUustie 
S^grawesande. 

(ft) Proiessenr de médèdne et d'anatomie à PunÎTer* 
fSté de Leyde) il est connu par ses Exercices Académie 

Quesj hcyâe^ lySS ; 4*** faisant suite aux Observations 
Jinatqmtques et Pathologiques qu'il avoit précédem- 
làent {|ubliëes. 

Edouard Sandifort a enrichi la littérature hollandoîso 
oe plusieurs traductions' du Suédois et de TAnglois. 

N, B, C'est encore le savant Marron qui m'a com* 
muniqué la plupart des détails qu'on Aient de lire sur 
]^esteiy RuKnkenius , Schultens | etc. dont il est iuh^ 
lHéme le dig^e élève. , ' 

(â) Né à Leyde en i683 , médecin célèbre , et l'un 
dea premiers gnatomistts de r£urepe»-C'esl à l*i 4qiil. 



sa riche bibliothèque , et son traité é*ostéa^ 
logie enrichi d.*un nombre considérable de 
gravures. Durant notre^jour à Leyde, nous 
avons passé, des heures bien douces ches 
M. et Md^. M***, couple, aimable, et dont 
1^ bpnlieur juutuel in^ire ce tendre respect 
qui n'est d(V qu à ces tMus expansi?es sans- 
lesquelles il ne sauroit exister. 

Le méme^soir , nous sommes allés visiter 
M. Vttu^G. i jeune homme d*un excellent 
caractère, et Tun des deux pasteurs de la 
secte des' mennonites. J'observerai "eb ^as*' 

ron doit la meilleiue Histoure d«8 îÀi^sdês du corpto 
tfiatii. Ce savant avbit imaginé divers moyens de déter- 
miner avec plus de précision leurs attaches. '11 fàîsoit 

exécuter par les plus habiles maîtres les dessins qu'on voit 
dans ses diilcrens ouvrages^ et surpassa tous ceux qui 
l'avoient précédé dans son art. St^ œuvres sont divisées 
«n trois parties. La première renferme une explication' 
des 'tables anatomîques de Barthelemi Eustacfa^.us., 
Leyde, 1744 9 ^1* seconde contient les figures 

des muscles du corps Imoiain. Londres, 1/49 î ^o^* ^g» 
La troisième est une excellente ostéologie.Leyde, 1/53 j 
foi. fig. Cet habile -médecin a donné en société, avec 
Boerhaave ^ iine ^ition complète de Vesaltns,,he^ie ^ 
1725 \ fol. fig. On lui doit aussi la préface qui se 
trouve à la léte des œuvres complètes d'Anatomie et de 
Physiologie de Jerduie-Fabricc d'Aquapendsnte. Leyde^ 
i73Sî felirS|j.*- . • 
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sont que ceux d*aujOurd'hui ne sont plus 
ces anciens rebaptisenn aussi féroces que là^* 
dicules. Les mennonites (i) de Leyde sont 
au contraire les hommes les plus éclairés » 
les plus- raisoniiables des ProyinceS'Unies. 
En général , et sur-tout dans les Etats litnres^ 
les sectaires les plus fanatiques , à qui on ' 
laisse le temps de se calmer ^ finissent to«« 
jonrs par devenir des citoyens utiles , pal« 
sibles et sages. L'£tat n'a point de membres 
plus dé?onés ; la constitution , la liberté » la 
raison de plus zélés défenseurs ; les sciences 
de partisans plua laborieux. Les mennonites 
modernes n'affectent plus de se vêtir d'une 
manière différente des autres hommes. Plu* 
sieurs des plus riches familles de Hollande 
suivent ce rit devenu respectable , et dont 
les liens religieux consistent bien plus dans 
l'usage timide et circonscrit de la raison 
que dans cette absurde mysticité , source 
enfin tarie de leurs vieilles erreurs. 

Malgré l'abondalAce de la pluie qui tom- 
boit au moment de notre arrivée > le pavé 
étoit le lendemain aussi propre que s^il eût 
fait beau le jotir précédent. La quantité' de 
fabriques qtte renferme cette ville occupe 

( I ) Voyes tom. 1 1 pag. a46 } note |« 



( 4^3 ) 

un nombre considérable d'hommes. Cepei^ 

dant on remarque peu de mouvement dans 
les diffërens quartiers de LieyJe. On par* 
' court de belles mes larges , entrecoupées de 
canaux , ou bordées d'arbres magnifiques. 
NcHs^sommes allés voir Ituniversité , édi£ce 
vieux et gpthique ; la bibliothèque , le jar« 
din des plantes et le cabinet d'histoire na- 
turelle : tous ces établissemeos ont grand 
' besoin d'êtine encouragf^s. 

£n£a , nous ayons fait selon notre usage 
nue charmante promenade autour de la ville* 
Le soin avec lequel les grands chemins sont 
entretenus pour la commodité des piétons^ 
les ombres des tilleuls vénérables » des or* 
mes qui s'élevoient orgueilleusement au des- 
sus de nos tôtes ^ le luxe des ileurs dont les 
vergers d'alentour sont remplis , et qui 
exhalent au loin leurs délicieux parfums ; 
ce silence animé de I9, nature que la voix 
des rossignols interrompoit par intervalle ^ 
Taspect inopiné du PlIiIu dont rincoinmen- 
surable étendue se transforme ici en un ca;- 
nal tranquille, lesy charmes purs et ineffa- 
ble d'une conversation dpupei et sensée, les 
sfapides élans d'une imagination accoutumée 
& embrasser le globe de la terre , lek souve-. 
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nlrs de ma jeunesse et la foule de réflexions 
dont mon cœur étoit alors oppressé, me 
plongèrent bientôt dans un de ces accès de 
mélancolie douce et voluptueuse qui sus- 
pendent une partie dé nos facultés , et pla- 
cent Tame entre le ciel et la terre. 
Nous ayons quitté Leyde (i) à six kenrea 

m 

(0 Cette TÎlle est ornée de plddeart beanz ëdifioet*' 

On conserve avec soin , dans une des salles de l'hôtel* 
de- ville 5 tin tableau peint sur bois par Jean de Bruges, 
InTcnteur de la peinture à Phuile. Cet antique monu- '' 
nent du plus beau des arts représente le Jugement 
Dernier. La pièce est arrondie par le haut. Dans .la 

* 

partie sapérienre^ on Toit Dieu le Père y assis sur tm 

Arc-en-Ciel , environné de sa Cour céleste. L'action 
opposée des anges et des diables , le contraste de la joie 
des bienheursux avec le désespoir des proscrits ^ laibrme 
bicarré des démons ^ quelques épisod^ touchans ont 
pn y à oértains égards^ mériter à ce morceau la répntSf* 
tion dont il jouit.- 

On a placé dans le jardin des plantes quelques anti- 
ques qui, pour la plupart , sont très-endommagées. Leùr 
principal mérite est d^avoir ététi;ouvées dans les fouilles 
fidtes ftnr les Uiitik. , 

La teUedeittédeciiieQét (ftméede plusieurs portraits; on 
7 'voit entrViitim Ceùx de Julès Scaliger , de Ûaubius , 
de Boerhaave, par Vandyck, Voyage d'un Asaateur^ 
des Art»,. Amsteirdam y 178 1. 

' 'i ' 
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du matin. De tous côtés l'on entendoit Ie< 
-oiseaux saluer l'aurore par leurs chanta* 
Déj^le soleil commençoit à dorer la pcfinte 
des clochers. Autour de notre barque vol* 
tîgeoient les yanneanz , les bmchvogel ( i) » 
les bécassines ^ les hirondelles de mer. Dé 
' Aombreuic troupeaux dispersés en divers 
grouppes dans la plaine couvroient une 
étendue immense , dont la yerdnre encore ^ 

(i) CVst le numenius arquata de Limuetifl et de 
ILlâîli. On en compte trois es|>èces différentes. Le brach- 
.TOgel, proprement dit, a plus de deux pieds de long* 
Il est aussi gros qu^un chapod. Son bec est recourbéé 
Les plinnes de son dos sont d'un noir jaunâtre \ celles 
du TC^tre sont d'un blanc sale. Cet oiseau se tiôitordi* 
nairement sur le rivage de la mer< Oh le nomme aussi 
rcgcnvogel , windorgel, v/etùervogel ( oiseau de pluie y 
oiseau du temps ). 

Les bracbvogels de la seconde espèce ne sont guère ' 
plus gros qu'un pigeon. Ils Tanent pour la couleur. La 
plupart sont d'un yerd jaspé. On en trouve la descrip- 
tion dans Klein ^ sous le nom de- gavia viridis. Cet oi- 
seau indique le changement du temps. 

La troisième espèce de brac^vogei, nommée saat>huluif 
ou poule de semence | parce qu^elle se tient toujours 
dans les champs ensemencés, est plus petite qiie les 
deux autres. Le pl,umage de cet oiseau est très^varié. 
. Mais son ventre eat en général de couleur blanchâtre. 
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ëtîncelante de rosce senibloît sourire à un 
ciel d'azur. Un veut léger caressoit la sur- 
face plane dn canal sur lequel nous glia*^ 
sions , tandis qu'un miroir placé dans la ca- 
bane reproduisoit à nos regards le specta<" 
cle des objets que nous laissions derrière 
nous. 

Le printemps agissoitsur tonte .la nature^ 
et avoit étendu généreusement ses bénignes 
influences jusques sur nos mariniers même^ 
malgré la froide apathie qui caractérise ces 
hommes dont les facultés sont éteintes par 
le genre de leurs occupations , et dont la 
yie entière n'est ^ pour ainsi dire^ qu'une 
longue journée. On ne peut nier d'ailleurs 
que les mariniers hoUandois ne soient in* 
finiment plus polis que ceux d'aucun autre' 
pays I et cela sans affectation , sans préten« 
tion. Ils saluent les passans avec cordialité 
. et fraiichise ^ ôtent leur chapeau an moin- 
dre d'entr'euZy répondent ayec complai* 
sance et honnêteté aux questions qu'on leur 
fait ; en un mot , ils annoncent dans tontes 
leurs actions , leur habillement même ^ cet 
esprit de reciitude naturel aux nations opu- 
lentes, lia politique est f unique sujet de 
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leur entretién ; leur eeale lecture est U 

gazette ; leur passe-temps la pipe » et leurs 
rafraichissemeiis un Terre d'eau-de-yie. Oa 
peut se fier aveuglément à leur probités 
Tous veillent avec scrupule à ce qu'on n'ou- . 
> blîe ancnn des objets appartenans aux pas- 
sagers. 

Coionie nous connoissions déjà la ville 
de Delft , nous en £tmes le tour à pied » et 
nous primes à midi la barque qui part pour 
Maasluis ( i )• Nous étions encore à trois 
heures de chemin d'Helvoëtsluis ; ^iscom* 
me les hôtelleries sont assez mauvaises dans 
cette partie de la Hollande , «t que le pa- 
quebot deyoit partir le même jour , nous 
sommes restés dans une bonne auberge où 
nous étions descendus. Maasluis est un cbar^ 
mant petit bourg dont le port est rempli de - 
barques de pécheurs dans les temps desti* 
nés à la pâche dp. cabillaud et des harengs. 
Rien ne donne tme plus juste id^e de k 

(i) Bourg considérable dans iç Delftland , enWi 
Briel et Délit. Il est situé sur un bras de la Meuse qui 
"porte le nom de T'achear ^ ou Sliii8clie-Diep4 Les habi' 
tans y TÎTent en grande partie de la pédui du hâteng^ 
•t du comniem des bullei de baleine.' 
I propreté 
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propreté hollandoise que l'aspect d'une ville 
sont établies des pêcheries. Malgré tous 
les inconvéniens attachés à cette sale oc- 
cupation, les habitails y sont très-propres» 
Noos avons eu, chemin faisant , occasion 
cle vérifier ce qu'on nous avoit déjà dit 
dans les chantiers d'Amsterdam , et nous 
livons observé qu'en effet le goudron tiré - 
du charVjon de pierre est préférable à la 
résine. De deux vaisseaux envoyés aux Indes 
oritantales, celui espalmé |ivec la résine est 
revenh en Hollande criblé dé vers , tandis 
^ue l'autre bâtiment espalmé avec ce gou« 
dron fossile n'en étoit point attaqué. Jus* 
qu'à présent l'Angleterre est le seul endroit 
OÙ l'on connoisse bien l'art de le préparer ; 
et c'est delà qu'on l'exporte en Hollande. 

Après le dîner, nous avons fait une lon- 
gue promenade sur les prairies et les pacages 
qui avoisinent la Meuse. Je me suis étendu 
voluptueusement^ ainsi que mes compa- 
gnons, tsat la pelouse d'une jettée, afin da 
contempler à nôtre aise les brillans reflets 
du soleil dans i'onde« La surface de la 
Meuse ressemblœt à un ciel étoilé ; 'se8 eaur 
tranquilles étoient parsemées de points flam* 
Tome II* £ e 
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%oyan8. Lorsqu'un vent léger rldoit sa sa* 
perfide, chaque sillon lievtiitfit un rayon 
de lumière ; alors ces brillantes étincelles 
s*enchainoient , se croisoîent , se prolon* 
geoient dans rétenduo, et foriuoient à l'hori- 
zon en se repliant toujours sur elles mêmes 
une mer lumineuse et argentée. Les fleurs de 
la prairie vues en perspective , nous parois- 
soient alternativement rouge foncé ou blea 
d'azur selon leurs diverses ondulations. 

Le lendemain malin , nous avons «aban- 
donné la Meuse , et priâ la voiture publique 
jusqu'à l'île de Rosenbourg ( i ) , sîtuëe sur 
le bras de ce fleuve qui court au sud j .et 
«que nous traversâmes encore une fois pour 
nous arrêter au joli petit fort de Briel^ la. 
première des places que les Flamands aient 
arraché aux Espagnols. Durant plus.de deux 
heures , nous avons côtoyé des champs en- 
semencés > des prairies > et uu sol couvert 
d^ navettes. Enfin , nous sommes arrivés à 
l^elvoëtsluls^ où nous avons vu un nombre 

(i) A reniboucliwre de la Meuse, entre Briçi et 
jMaasiuis. A Touest , on y trouve un petit village ap- 
•jpellé Biafikenbourg. Cette ile est trds-petit» c6iiipai«tU 
•frement à toutes celles qui l'aVoisinexit. 
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infini de superbes vaisseaux de guerre , 
partie à l'ancre dans lé pôrt^ partie sur le 
chantier. - 

* Nom voici donc au terme de notre 
Toyage, Bt rien ne pourra jamais ai'i'oiblir 
dariS ma mémoire les impressions Favora* 
bles que notre tournée en llollaiidc m'a 
laissées de ^s h&bltàtts. Urte Hàtion libre , 
laborieuse^ ou rc^otie la s m té , la propreté ; 
line nation où les bases de rinstructlon 
publique reposent sur les vertus sociales, 
au moins sur celles qui peuvent s'allier avec 
ce ilegmc indigène , cette simplicité , ce 
méthodisme , cet amour un peu trop pro«* 
nonce pour les richesses , caractère ilomi- 
nant des Hollandois ; une telle nation » dis- 
je , ne peut jamais cesser d'être chère à de» 
êtres raisonnaljlv?s et penseurs. Certes, nous 
avions besoin de ce9 images consolatrices 
pour nous dédommager de tout ce qui avoit 
affligé notre ame dans le Brabant : car est- 
il un spectacle plus hideux pour l'homme 
«ensible , l'ami de l'humanité , qu'une na- 
ture abâtardie par les préjugés, qu'un peu^ 
pie (lont le front est imprimé dans la pdus* 
«ière , qui a courbé indignement sa téte 

£e A 
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fiOus le jûng insolent et riaible de la hië* 

rarcliie papale; qa*nn peuple enfin qui lan** 
giût sans vertus dans les chaînes d'un es- 
clavage , destrnctenr de toutes les facultés 

morales ou intellectuelles f 
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de la France Tumulte excité à LUle» 

— Description de la ville et des envi-- 
^ Tons, page 141 

XX« LETTRE. Antbrs, 

Départ de Lille pour Amers. — BldncJuS'^ 

séries établies à Armentières, — CSnjecr 
ture sur Cétymolope du mot flandrin.-^. 
Mont^Cassel ; point de vue magnifiques 
^T>unkerque.— Dunes . — . Contre bande m 
'-'Eau- déifie de genièvre et salines*—» 
Portail de la cathédrale. — Vue du port 
et de la mer, — Du théâtre et des spec" 
tateurt, ^Voyage par eau à Fumes , à 
Nieuport et Ostende. — Digression sur le 
' droit des gens* — Barque de G and, 
Anecdotes sur Charles^Quint, ^^Incendie 
de Gand ; ntassacre des enfans des Gan* 
tois dans la nuit du 14 au i§ novembre 

ijSq. Constitution de la province de 

Flandre, — Caractère des Flamands et 
des Flamandes, '^Voyage à Anvers par 
Lockeren et Saint-Nicolas* '^Aspect de 
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JLanker. — Corregio. Marines et ta* 

bleaux d'architecture, ^ Paysages. ~ 
J^a tailles . — I^ete de paysans . — Col leC" 
tion de M. Fan Haverea. ^Portrait des 
maîtresses de Ruiens, — Collection de 
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Pierre Faes , peindre de Fleurs, actuel" 
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positions de QuelUnusp - Eglises de Jqc» 
ques et des Augustim^ — Cath^dmile, — ' 
Ascension de la Vierge,* Descente de 
Croix • 

XXIIe LETTRE. AiiVERS. 

Dévotion stuplde des Amersois. ^Intrigues 
et avarice des prêtres. — Prise de la ci* 
tadeUe d'Anvers. — Çorrupûon générale 
des mœurs en Brabam. — I/auteur et 
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ses cofnjyqgnons quittent les Va^S - Bas 
autricldensj^ , ^ -page ^4 

'XXIII« LETTRE. La Haye. , 

Départ Amers. -^Arrivée de V auteur sur 

le territoire hollandais. — • Moevdik» 

tioUands^Diep.-^ Excessive propreté des 

Hollandais Kattendrecht. — Simplicité 

des mœurs des habïtatis de la campagne 
leur hospitalité. — Matinée du printemps. 
— lue de la Aie use — Aspect de Rotter-» 
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HoUandms.*^— Sc/Uedam., - Fabrique- 
d'eau • de- vie de genièvre* — Delft i ma^ 
uufacture de. poncelaine } monument, *^ 
Arrivée de l'auteur à Im Haye. — Prry- 
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XXIV« JUETTRE- La Hay«. 

f/tU€ftion agréable de cetté ville* — • 

. lange des races, — AfJIuence de troupes. 

til d' officiers, — Sobriété des tabitans, 
. Usage de la pipe,^Cftëiumes, ^Ton 
excellent des sociétés de la Haye. — — • 

Hommes célèbres ; Hemsierhuis^ Can» 



444 T A B L * ^ 

per et Lionnet. — Cabinets histoire ' 
naturelle de Camper, Ldonnet, GaUitzin^ 
Voët et du stadhouder^ p^g® 3oi 

XXV« LETTRE. Akstbbdak. 

Aï(7gnifique chan tier de l'amirauté^. — UaU'^ 
teur et ses compagnons voient lancer à 
la mer la frégate le Triton . ■ — Du carac» 
tère national des HoUandois,'-' Injluence 
du cômmerce sur les esprits. — Maison^ 
de-mlle. ^Théâtre hollandais, — Phy» 
monomie des futbitans, — Essai sur l't'tat 
actuel de Ijart dramaûque en Hollande» 
-p- Voyage de la Haye à Harlem et 
Amsterdam j dans le yacht du bourg'- 
mestre. ^ Pue déUcieuse des eitvirons de 
Hadem , • . ^ 334 

XXVI^ LETTRE. Amstbr^abc. 

Introduction de la mollesse asiatique en 
Europe. Du Utxe dans les Etats 
bres. --^ Différence entre le caractère 
des habitans du Nord et celui des Fran,'^ 
çois. — Gaucherie des Hollandaises dans 
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irejrançois d'Amsterdam, Portrait et 
costume d'une jeune JiUe du nord de 
la Hollande. — Sarclam ; maison de ■ 
Pierre- le r Grand, — Rroek^ — É^t îles 
sciences et du goût h Amsterdam, 
-^Athénée, — Médecins célèbres ; muU 
ûpUcité de , leurs occupations^ — Nom^ 
^ des principaux savans d' Amsterdam». 
Patriotes hollaadois, — Digression sur 
tétat des lumières en Europe, I^es 
princes et des ministres. — Epoque iné* 
vitable de la/ennentation des espHts, 
'^Vengeance du parû vainqueur — Les 
Hollandais naturellement sensibles aux 
outrages^ ... .page 35/ 

XXVIIe t^ETTRE. Hjp;.VOiTSLLI8. 

Départ d* Amsterdam, — Règle pçur les 
voyageurs, --Maison de campagne de 
Henri H ope près Harlem ; sa belle Ga» 
leriexde tableauqc, -r-Pay sages du Poussin 
et de RiiLe is. -^^usanne du Dominiquin, 
^Cléopatre du Guide ; Madeleir^e du 
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même, — i Suinte Famille de Perln del 
Vaga^ — Claude Loirain, — Vénus et 
' Adoms du Trévisctn et de Faut Veronèse. 
\ — Tableau de Josué Reynold , repré' 
sentant une Nymphe jou&ntavec lAmour^ 
' avec Cëtte épigraphe : latét an guis in herbft* 
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de Pierre Teyler. Cabinet d'histoire 
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. riosités de Leyde,. — Noms des profes- 
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temorphosès diverses du fanatisme* — Pnv 
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sumé sur le caractère des Hollandois , 

' ' • * ^ page 393 
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